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NOCTURNE



1 

Seamus gagna la sortie de la gare en montrant ses canines à ceux qui l’approchaient d’un peu trop près. 

Ces humains n’avaient donc jamais vu un vampire de leur vie ? se demanda-t–il en gloussant intérieurement. Cela faisait trop longtemps qu’il ne s’était pas nourri, et leur pouls rapide était un supplice pour ses papilles. Il rit en les voyant sursauter et s’éloigner bien vite, la peur au ventre. 

Seul un couple de chancellors demeura de marbre, prenant soin de garder leurs propres crocs dissimulés. Ces métis avaient certes hérité de leurs ancêtres vampires une force hors du commun, mais ils avaient suffisamment de jugeote pour ne pas défier un vampire de pure souche, à moins que cela ne s’avère vraiment nécessaire. Quel dommage… leur sang lui aurait fourni le regain d’énergie dont il avait besoin. 

Les portes du train se refermèrent dans un chuintement pneumatique au moment où il posait le pied à l’extérieur du bâtiment. Il vit le long serpent métallique s’éloigner, emportant avec lui son ancienne vie. A partir de cet instant, il devenait quelqu’un d’autre. 

Ce n’était pas le moment de laisser ses pensées vagabonder, il devait atteindre son but avant l’aube, aussi se mit-il en route d’un bon pas. Il ralentit lorsque le chemin se réduisit à un sentier à peine tracé dans le sol inégal. La sueur lui coula bientôt dans le dos, tandis qu’il progressait en faisant de son mieux pour ne pas trébucher, les épaules sciées par la lanière de son sac. Il n’avait emporté que le strict nécessaire, juste ce qu’il fallait à un vampire sans clan pour survivre : un jean, quelques chemises, deux blouses d’infirmier et son rasoir. 

En plus de son sac, il avait à la main une valise de médecin – améliorée par ses soins –, qui lui permettrait, espérait-il, de tromper efficacement son monde afin de pénétrer sur le domaine des O’Day. Ses faux papiers tout frais imprimés attestaient de sa qualité d’infirmier, un statut largement inférieur à ses vraies compétences, mais un chirurgien sans diplômes aurait trop attiré l’attention et Seamus ne pouvait tout simplement pas se le permettre. 

Il approcha avec prudence de la clôture délimitant la propriété. Le très haut voltage qui crépitait le long des fils d’acier confirmait la rumeur prétendant que Rafferty avait investi sans compter dans la sécurité de son patrimoine. Seamus se dirigea vers l’est en suivant la barrière et aperçut enfin la silhouette d’un bâtiment. 

– Ça doit être le portail d’entrée, murmura-t–il pour lui-même. 

Oui, il parlait tout seul, mais la gêne qu’il aurait pu en ressentir était largement contrebalancée par le soulagement de se savoir sur le bon chemin. Et puis à qui parler, sinon à lui-même ? Depuis que le scandale avait éclaté autour de sa sœur et que ses professeurs et ses pairs en avaient eu vent, il s’était retrouvé complètement isolé, exclu. Cela faisait des semaines que personne ne lui avait adressé la parole, à moins d’absolue nécessité. 

Parmi ceux de son espèce, seuls comptaient l’étiquette et le paraître. Pour lui qui n’était plus rien, il ne restait que sa soif de vengeance. La mort de sa demi-sœur l’avait rendu orphelin ; il devait défendre l’honneur de son nom. 

A l’est, le ciel commençait à prendre une teinte rosée. Les premiers rayons du soleil ne lui feraient pas grand mal, mais, s’il ne trouvait pas rapidement refuge à l’intérieur du domaine, il lui faudrait rapidement se mettre en quête d’un abri pour ne pas finir rôti par le soleil levant. 

Il considéra le sol poussiéreux avec une moue de dégoût. 

Ses ancêtres avaient parfois été contraints de creuser le sol pour survivre, mais, s’il venait à en être réduit à de telles extrémités, il préférait en finir une bonne fois pour toutes. Pour l’heure, il avait une mission à accomplir. Il accéléra le pas et grimpa la côte. 

Arrivé à la barrière, Seamus sonna pour s’annoncer, grimaçant en entendant le bruit strident de la sonnette. Comme personne ne répondait, il insista. Un chapelet de jurons s’éleva alors du petit chalet rustique situé une vingtaine de mètres au-delà de la clôture. 

Il s’approcha aussi près qu’il le put et attendit. 

Il n’eut à patienter qu’une poignée de secondes avant que la porte ne s’ouvre à la volée sur un homme armé d’un automatique. Il avait l’air hors de lui et bien décidé à se servir de son arme. L’homme observa Seamus avant de se résoudre à sortir dans le soleil naissant, afin d’actionner le panneau de contrôle permettant d’ouvrir la barrière. Il appuya sur une succession de touches et les ventaux s’ouvrirent avec un crissement puissant. 

Seamus se souciait moins de sa dignité que de la menace imminente du soleil, aussi rejoignit-il le chalet à vive allure. Le porche lui offrit un abri temporaire, mais bientôt la lumière serait telle qu’il lui faudrait entrer à l’intérieur, sous peine de terminer sa vie ici. 

Son compagnon, en revanche, ne semblait nullement affecté par l’imminence de l’aube. Il referma la barrière et rejoignit tranquillement Seamus. Le vampire avait eu le temps d’apercevoir les crocs de son hôte, preuve que l’homme était bien un chancellor. La plupart des vampires avaient tendance à considérer les deux autres espèces – humains et chancellors – comme des inférieurs, mais, à cet instant, le gardien bougon était tout ce qui le séparait d’une mort certaine. 

– Entrez, dit-il finalement. 

Le chancellor laissa Seamus le précéder dans le bureau, sans doute peu enthousiaste à l’idée de tourner le dos à un vampire inconnu. Preuve de bon sens. Une fois à l’intérieur, Seamus poussa un soupir de soulagement. Lorsque ses yeux se furent accoutumés à la faible luminosité, il remarqua que la pièce était dénuée de fenêtres. Il ne faisait plus aucun doute qu’un grand nombre de résidents – et en premier lieu le propriétaire – étaient comme lui sévèrement allergiques au soleil. 

L’homme vint s’installer derrière le bureau et invita Seamus à prendre place en face de lui. 

– Posez votre barda sur la table, j’y jetterai un coup d’œil tout à l’heure. Mais d’abord, vous allez remplir ces fiches de renseignements. 

Il fit glisser plusieurs feuilles de papier en direction du vampire, ainsi qu’un stylo. 

– Je m’appelle Conlan Shea et je suis le responsable de la sécurité ici. 

Devant le silence de Seamus, le chancellor lui adressa un regard appuyé. Le vampire saisit le stylo et joua plusieurs fois avec le mécanisme de la mine avant de répondre. 

– Je suis Seamus, Seamus Fitzhugh. 

Il baissa aussitôt les yeux sur le formulaire qu’il entreprit de remplir avec célérité, afin de ne pas avoir à répondre à la moindre question – du moins pour le moment. Maintenant qu’il avait franchi la première étape, il lui fallait faire le point sur la suite des opérations. 

– Alors, dites-moi, Seamus, quand vous êtes-vous nourri pour la dernière fois ? 

Conlan voulait parler de sang, pas de nourriture, sujet qu’il était plus qu’impoli d’évoquer avec un vampire. Manifestement, le chancellor n’avait ni le temps ni l’envie de faire des ronds de jambe pour ménager la sensibilité du nouvel arrivant. Tous deux savaient que les vampires les plus âgés pouvaient rester longtemps sans s’alimenter, chose que les plus jeunes ne pouvaient pas se permettre. Le chancellor voulait sans doute éviter de se retrouver contraint de devoir gérer un vampire en manque. 

– Pas depuis avant-hier, juste avant de prendre le train qui m’a amené ici. 

La main de Seamus tremblait, manifestation de sa faim, mais aussi de sa difficulté à maîtriser ses émotions. 

Conlan fit rouler son siège en arrière en direction du petit réfrigérateur intégré au meuble. 

– J’ai là quelques A positif et un O négatif. C’est quoi, votre came ? 

– Le A sera parfait. 

Conlan lui lança deux poches de sang avant de retourner tapoter sur l’ordinateur, les yeux rivés sur l’écran afin de laisser un peu d’intimité au vampire. Le chancellor se moquait sans doute de voir Seamus se nourrir, que ce soit en buvant une poche de sang ou en vidant un humain, mais il ne pouvait pas ignorer que tous les vampires étaient plutôt sensibles sur cette question. 

Quelques minutes passèrent, puis Seamus jeta les poches vides à la poubelle. 

– Je vous remercie, c’était très appréciable. 

– Je vis pour vous servir, affirma Conlan avec un sourire sardonique. 

Le chancellor releva les yeux de son écran. 

– Alors dites-moi, Seamus Fitzhugh, qu’est-ce qui vous amène dans notre petit coin de paradis ? 

Seamus signa au bas des documents, d’un geste qu’il espérait désinvolte. Il savait qu’il ne serait pas facile de pénétrer sur la propriété de Rafferty O’Day et il aurait dû s’attendre à affronter un chancellor inquisiteur en guise de comité d’accueil. Leur force physique et leur sens très aiguisé du bien et du mal leur avaient valu une réputation méritée de parangons de justice et de loyauté, à travers toute la Coalition. 

Seamus avait longuement répété son histoire dans le train, mais voilà qu’il perdait ses moyens, maintenant qu’il se retrouvait au pied du mur. Reposant le stylo sur la table, il prit le parti de s’en tenir à la vérité. 

– Je n’ai nulle part où aller. 

Si le chancellor fut décontenancé par sa réponse, il n’en montra rien et se contenta de parcourir le formulaire, haussant un sourcil de temps à autre. 

– Vous êtes vraiment infirmier ? 

Seamus laissa son amertume éclater. 

– J’aurai dû devenir médecin, mais un scandale m’a privé de mon diplôme. J’ai été prié de quitter l’école en milieu d’année. Par chance, j’avais acquis assez d’expérience pour les forcer à me titulariser comme infirmier. 

– Quel genre de scandale ? 

Encore une fois, Seamus s’en tint à la vérité. 

– Une histoire de femme. La situation a dégénéré et nous a détruit tous les deux. 

Conlan sembla légèrement décontenancé par l’honnêteté dont faisait preuve son interlocuteur. Sans doute s’attendait-il à ce que le vampire soit gêné, mais ce n’était pas dans son caractère. Seamus laissa le chancellor étudier sa fiche avec attention. Finalement, Conlan hocha la tête, comme si sa décision était prise. 

– Bon, voilà comment ça va se passer. On va vérifier votre histoire. On va éplucher chaque détail et il vaut mieux pour vous que ce ne soit pas un tissu de mensonges. Rafferty O’Day n’est pas homme à offrir de deuxième chance. 

Leurs regards se croisèrent quelques secondes. 

– Alors, vous avez le choix. Soit vous partez à la nuit tombée, soit vous décidez de rester, auquel cas vous résiderez dans le quartier des invités jusqu’à ce que j’en sache autant sur vous que votre propre mère. Cela fait, vous pourrez rencontrer Rafferty et sa femme, Joss. Ce sera à eux de décider s’ils vous offrent un nouveau toit. C’est clair pour vous ? 

Seamus acquiesça. 

– Je souhaite rester. 

– Alors, je vais inspecter vos affaires, après quoi vous pourrez vous installer. 

Le chancellor fouilla les possessions de Seamus avec une efficacité toute professionnelle. Difficile de ne pas prendre ombrage d’un tel traitement, mais le type se contentait de faire son travail, après tout. Au moins manipula-t–il les ustensiles médicaux avec soin. 

Il referma la valise et la tendit à son propriétaire. 

– Je ne peux rien vous promettre, mais je sais que Rafferty cherche un infirmier depuis un bon moment déjà. S’il s’avère que vous êtes effectivement qualifié, il voudra sans doute vous parler. 

Conlan s’empara des bagages du vampire et le précéda en direction des quartiers des invités. 

– Suivez-moi, on va vous installer. Pour le moment, vous êtes mon unique pensionnaire, vous pouvez donc choisir votre chambre. Il y a une salle de bains commune au bout du couloir. Vous y trouverez des serviettes et tout le nécessaire de toilette, n’hésitez pas à vous en servir. 

Une dizaine de portes identiques s’alignaient le long du couloir. Seamus se laissa guider par son sens pratique et opta pour celle qui était la plus proche de la salle de bains. 

– La nuit a été longue, tâchez de vous reposer un peu, lui conseilla Conlan. 

Il déposa le sac de son hôte à l’intérieur. 

– Et tant que j’y pense, une autre clôture électrifiée nous sépare du reste de la propriété, donc vous êtes coincé ici pour le moment, jusqu’à ce que je décide de votre sort. Si vous avez un petit creux dans la journée, il reste du O négatif dans le frigo. Et si vous voulez prendre vos repas avec moi, vous êtes le bienvenu. Des questions ? 

– Rien pour le moment. 

En tout cas rien qu’il puisse demander à un employé zélé de Rafferty. 

– Très bien. Nous pourrons discuter cette nuit. 

Seamus entendit Conlan s’éloigner. Lorsqu’il fut certain d’être seul, il s’assit lourdement sur le bord du lit. Il était repu, il était à l’abri du soleil et il avait un endroit où dormir. La première phase de sa longue quête vengeresse s’était déroulée sans encombre. Incroyable. 

C’était le moment idéal pour une bonne douche. La salle de bains, tout comme la chambre, était avant tout fonctionnelle, dépouillée et propre. Il se débarrassa de ses vêtements de voyage crasseux et les enfourna dans le panier à linge sale. Il régla le thermostat pour obtenir une eau brûlante et se glissa sous le jet pour se débarrasser de la poussière et de l’inquiétude qu’il avait amassées en chemin. Quinze minutes plus tard, il se glissait sous les draps et fermait les yeux. 

***

Megan avait les entrailles en feu depuis des jours, et cela empirait d’heure en heure. Entre chaque crise, elle faisait en sorte de se convaincre que ça allait passer, sans y parvenir. Elle attendit que la souffrance diminue et se remit en route. 

Elle n’eut que quelques minutes de répit avant qu’une nouvelle vague de douleur ne s’abatte sur elle, plus forte encore que la précédente. Elle continua pourtant d’avancer, au prix d’un fantastique effort de volonté, alors que tout son corps lui hurlait de s’allonger là, dans la poussière. Si elle n’avait eu à se soucier que d’elle-même, elle aurait sans doute cédé à cet appel impérieux, mais elle n’était pas seule. 

Alors elle luta, pas après pas, tandis que le soleil montait lentement sur l’horizon. Au moins y voyait-elle un peu plus clair pour se diriger. Elle avait trébuché, quelques minutes auparavant, et ses genoux la faisaient encore souffrir. Elle ne pouvait pas courir le risque de se retrouver seule et désemparée au milieu de nulle part. 

La progression sur le chemin inégal mobilisait tellement son attention que ce n’est qu’une fois le nez sur la barrière qu’elle se rendit compte qu’elle avait atteint son but. Elle appuya sur le bouton de l’Interphone, des larmes de soulagement roulant sur ses joues. Elle demanderait, non, elle supplierait qu’on lui donne asile. Elle épousseta de son mieux ses vêtements, en attendant que quelqu’un réponde, se recoiffa comme elle le put avec les mains. Elle n’avait aucun bagage, sa valise était quelque part sur le chemin, abandonnée quand elle avait compris que ses forces déclinantes ne lui permettaient plus de tracter ce fardeau. Seul le petit paquet en bandoulière dans son dos avait de l’importance à ses yeux. 

Pas de réponse. Elle sonna de nouveau et insista sur le bouton, sans savoir qui pouvait être de faction à l’entrée de la propriété appartenant au mari de sa cousine Joss. Si Rafferty avait engagé un vampire pour cette tâche, peut-être devrait-elle attendre toute la journée au pied de la barrière. La saveur acide de la peur lui coula dans la gorge et elle pria intérieurement pour que quelqu’un se manifeste. 

Elle était sur le point de renoncer et de se laisser glisser au sol lorsqu’elle entendit une voix, celle d’un homme agacé. L’humeur de l’inconnu était le cadet de ses soucis, il pouvait bien l’agonir d’injures tant qu’il la laissait entrer. La silhouette apparut finalement sur le perron, une main en visière. Megan pouvait voir ses crocs de là où elle se trouvait et comprit que c’était un chancellor au moment où il s’engagea sous le soleil pour venir vers elle. 

Il avait un pistolet à la main, qu’il tint dirigé vers le sol tout en composant le code d’ouverture de la barrière. Lorsque le ventail pivota sur ses gonds, Megan s’effondra quasiment au sol, emportée par son poids. 

– Qu’est-ce que ?… 

Le chancellor remit immédiatement son arme dans le holster et se porta à son secours, la soutenant de son mieux en l’aidant à gagner la maison, alors même qu’une nouvelle crise la tordait de douleur. 

– Je suis désolée, je… ne voulais pas vous imposer ça, parvint-elle à grogner entre ses dents, désespérément accrochée au bras de Conlan. 

La douleur était pire que jamais et le chancellor fut obligé de la prendre dans ses bras au moment où elle basculait en avant, terrassée par la souffrance. Elle n’était pas particulièrement menue, mais il n’eut aucune difficulté à la porter. Il fit de son mieux pour ne pas brusquer ses mouvements, mais le balancement donna la nausée à Megan. S’il ne la reposait pas très vite, elle s’humilierait encore davantage. 

Il l’allongea finalement sur un lit. 

– Je reviens tout de suite, ne bougez pas. 

Comme s’il avait besoin de préciser… Est-ce qu’il la prenait pour une idiote ? La position allongée fit refluer la douleur. Il lui restait à espérer que son sauveur grognon serait bientôt de retour. 

***

Seamus entendit la porte de sa chambre s’ouvrir à la volée. La plupart des vampires de sa génération dormaient à poings fermés des journées entières, mais les horaires irréguliers adoptés durant sa formation médicale l’avaient forcé à s’adapter. Le temps que la porte vienne heurter le mur, il était déjà tout à fait éveillé. Une poigne ferme se referma sur son épaule et Seamus reconnut Conlan avant même qu’il ait dit un mot. 

– Qu’est-ce qui se passe ? 

– Vous m’avez dit que vous étiez infirmier ? C’est le moment de le prouver. Habillez-vous et retrouvez-moi dans la première chambre sur la droite. Et prenez votre matériel, parce que je vous promets que vous allez en avoir besoin. 

La sensation familière de l’adrénaline courant dans ses veines s’empara de Seamus tandis qu’il s’habillait. Il prit à la hâte son nécessaire médical et emboîta le pas à Conlan. Manifestement, il y avait un nouvel arrivant et il avait besoin de soins médicaux de toute urgence. Conlan ne devait pas être le genre de type à paniquer pour rien. S’il lui demandait de ne pas perdre un instant, il devait avoir une bonne raison. 

Tandis qu’il remontait le couloir, ses canines sortirent malgré lui lorsque l’odeur du sang frais lui chatouilla les narines, mêlée à un autre parfum, nettement moins engageant. Les relents se firent de plus en plus puissants à mesure qu’il approchait de la chambre. Conlan fit un pas de côté et le laissa entrer. Il ne lui fallut que quelques secondes pour prendre la mesure de la situation. Il s’attendait à devoir soigner une blessure, mais, au lieu de cela, il était face à une chancellor en proie à des souffrances infernales. 

– Restez avec elle pendant que je me lave les mains, ordonna Seamus. Est-ce que je pourrais vous demander de nettoyer mes instruments ? 

Il jaugea son vis-à-vis et estima que le chancellor accepterait sans doute de l’aider, même s’il voyait de mauvaise grâce sa maison transformée en hôpital de campagne. Seamus posa sa valise et se précipita vers la salle de bains pour se nettoyer. Il revint, saisit les instruments qui lui seraient sans doute le plus utiles et les tendit à Conlan. 

– Stérilisez-les avec de l’alcool et enveloppez-les dans un linge propre. Inutile de vous conseiller de faire vite. 

Conlan jeta un regard inquiet à la jeune femme pliée en deux sur le lit, crachant du sang dans une cuvette. 

– Inutile, en effet. 

Lorsqu’il fut parti, Seamus s’approcha de sa patiente. Elle était en position fœtale, les mains crispées sur le ventre. Il lui prit le pouls et aussitôt elle ouvrit les yeux. 

– Je m’appelle Seamus Fitzhugh et je suis… infirmier, répondit-il à sa question muette, en trébuchant légèrement sur le dernier mot, on va vous sortir de là, d’accord ? 

Elle acquiesça faiblement et se tendit aussitôt. Seamus l’aida à basculer sur le côté et lui tint la tête pendant qu’elle vomissait. 

Lorsque les spasmes eurent cessé, il lui demanda son nom. 

– Megan… Perez, répondit-elle entre ses dents crispées. 

– Depuis combien de temps êtes-vous dans cet état, Megan ? demanda-t–il en notant mentalement les symptômes. 

Pas de fièvre, mais un pouls rapide et irrégulier. Vomissements, déshydratation sévère. 

Conlan apparut à la porte avec des draps et du linge propre. 

– J’ai pensé que vous auriez besoin de ça. 

– Merci. Posez ça là et apportez-moi de l’eau froide et des petits morceaux de linge. Ensuite, j’aurais besoin que vous rassembliez tout le matériel de premiers soins dont vous disposez. 

Dès qu’il eut tourné les talons, Seamus s’empara des draps et de quelques serviettes. 

– OK, Megan. Je vais devoir procéder à un examen rapide. Est-ce que vous êtes d’accord ? 

Elle n’avait pas vraiment le choix, mais il tenait à gagner sa confiance. Elle s’accrocha à son bras, une lueur étrange dans le regard. 

– Non, pas moi. Où est mon bébé ? Elle va bien ? 

Conlan n’avait pas parlé d’un bébé ? Seamus jeta un regard à la ronde et aperçut un petit sac posé sur la commode. La taille correspondait, mais le paquet était d’une immobilité alarmante. Sa patiente ne se détendrait pas tant qu’il n’aurait pas vérifié, aussi se résolut-il à accéder à sa demande. Il traversa la pièce, un nœud à l’estomac et, faisant écran de son corps, il déroula à regret le tissu qui entourait le petit paquet, redoutant le spectacle morbide qu’il s’apprêtait sans doute à découvrir. Deux grands yeux d’un bleu lavande cillèrent en le voyant ; le bébé suçait son pouce. Seamus sentit un soulagement indescriptible l’envahir. 

– Salut, petite créature. Je suis surpris de ne pas t’entendre hurler, toi. 

– Pourquoi est-ce que je hurlerais ? s’étonna Conlan en entrant dans la pièce. 

– Pas vous, le bébé. 

Le chancellor posa les linges propres près de Megan, avant de jeter un œil par-dessus l’épaule de Seamus. 

– Par tous les diables, elle ne m’avait pas dit qu’elle avait un bébé ! Pas étonnant qu’elle se soit crispée quand je lui ai pris le sac… 

Seamus souleva le nourrisson et le posa contre son épaule afin de montrer son enfant à sa patiente. 

– Le bébé va bien. 

Megan lutta pour relever la tête, mais fut incapable de tenir plus de quelques secondes. Elle essaya de parler, son regard – si semblable à celui de sa fille – désespérément rivé à celui de Seamus. Il traversa la pièce et vint s’agenouiller près de la mère. 

– Dites à Joss… si je ne m’en sors pas… ma fille… à elle. Promettez. 

Seamus décida de lui dire ce qu’elle voulait entendre. 

– Je le promets, mais vous le lui direz vous-même dès que vous irez mieux. 

Toute tension quitta alors le corps de Megan. Sa tête retomba lourdement au creux de l’oreiller et ses yeux roulèrent dans leurs orbites. Seamus tendit l’enfant à Conlan. 

– Tenez, prenez-le. 

En d’autres circonstances, Seamus aurait trouvé l’expression de panique du chancellor amusante. Il saisit le poignet de Megan à la recherche de son pouls. Il était faible, mais bien présent. 

– Est-ce qu’elle est ?… lui demanda Conlan. 

– Non, mais elle le sera bientôt si on ne lui injecte pas de sang dans les veines. Où est le matériel que je vous ai demandé ? 

– Où est-ce que je peux poser ça ? s’enquit Conlan en manipulant maladroitement le bébé. 

– Ça, comme vous dites, c’est un enfant, corrigea Seamus avec une expression navrée, vous allez lui faire un lit improvisé dans un panier ou n’importe quoi d’approchant. Elle est si petite que même un tiroir ferait l’affaire. Garnissez-le de serviettes bien épaisses et ça ira. 

Le chancellor disparut et Seamus en profita pour s’occuper de sa patiente, reprenant le diagnostic qu’il avait entamé. Elle n’avait plus que la peau sur les os, c’était comme si on l’avait affamée pendant une longue période. L’allaitement avait dû lui voler ses dernières forces, mais cela n’expliquait pas son état général. Elle était dans un tel état que n’importe quelle maladie pouvait la terrasser. 

S’ils avaient eu un hôpital à proximité, une batterie de tests aurait permis d’établir un diagnostic précis en quelques minutes, mais ici, il en était réduit à faire des conjectures et à se fier à son instinct ; il n’aimait pas ce qu’il voyait. 

Ses options n’étaient pas nombreuses. Un vrai infirmier l’aurait traitée par intraveineuse et lui aurait administré des antinauséeux. C’est ce qu’il aurait dû faire s’il avait eu l’intelligence de protéger sa couverture, mais son serment d’Hippocrate pesait trop lourd sur sa conscience pour qu’il l’ignore sciemment. Il ouvrit sa trousse médicale, fit pivoter le compartiment secret situé à la base et ses doigts se refermèrent sur la préparation qui allait sauver la vie de cette femme. Ce genre de substance n’était pas aussi facile à obtenir pour un infirmier qu’elle l’était pour un médecin. S’il en faisait usage, il risquait d’avoir des difficultés à s’en procurer de nouveau, mais sa décision était déjà prise. Il saisit une seringue, y chargea entièrement l’ampoule et la planta dans la hanche de Megan sans se donner le temps d’y réfléchir à deux fois. Cela fait, il s’assit sur le bord du lit et attendit de voir s’il avait agi à temps ou s’il avait gâché une précieuse dose en pure perte. 

Car lui savait que Megan Perez n’était pas malade, mais qu’elle avait été empoisonnée. 
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Lorsque le soleil se coucha, Seamus s’effondra dans la chaise que Conlan lui avait apportée durant la journée. L’antidote administré à Megan avait fait son œuvre, même si elle avait passé quelques heures dans un état alarmant. Il avait vraiment hésité avant de lui injecter une dose complète d’antifer, une médication réservée aux vampires. Faire courir cette substance dans l’organisme d’une chancellor avait été un coup de poker, car, en dépit de leurs similitudes génétiques avec les vampires, ils étaient également humains. 

Cette injection avait autant de chances de la tuer que de la guérir. Dès que l’antidote avait commencé à circuler dans son système sanguin, elle avait été saisie de spasmes violents. Une fois la crise passée, elle avait aussitôt commencé à reprendre des couleurs, avant de sombrer dans un sommeil réparateur. 

Seamus changea de position afin de se mettre à son aise sur la chaise inconfortable. Difficile de dire ce qui le faisait le plus souffrir : ses pieds, ses jambes ou sa tête. Quelle importance, il était trop épuisé pour faire la différence. Il laissa sa tête basculer en arrière contre le mur et ferma les yeux. Le soulagement fut de courte durée, car Conlan entra dans la pièce. 

– Comment vont-elles ? 

Au moins avait-il la décence de parler à voix basse. Seamus s’étira. 

– Mieux. Elles dorment. 

– Et vous, ça va ? 

Qu’est-ce que ça pouvait lui faire ? Ce n’était pas comme s’ils avaient passé la journée à apprendre à se connaître. L’essentiel de leur temps avait été occupé à vider les cuvettes et à changer les draps trempés. Cela dit, Seamus devait bien admettre que le chancellor avait suivi le moindre de ses ordres à la lettre. 

– Il faudra qu’elle s’alimente sans tarder. De préférence quelque chose de neutre et de léger. 

Lui non plus n’aurait pas craché sur un repas, mais la patiente passait avant lui. Conlan acquiesça en lui tendant une poche de sang frais. 

– Pourquoi ne prendriez-vous pas un en-cas pendant que je réchauffe un peu de soupe pour vous deux ? Je vais aussi faire le tour de nos réserves pour voir si Rafferty a pensé à faire un stock de couches. On a déjà utilisé toutes celles que Megan avait avec elle. 

L’inquiétude du chancellor arracha un sourire à Seamus. Ce type devait être capable de faire face à un vampire en pleine furie, mais la perspective d’avoir à gérer un bébé à court de couches était au-dessus de ses forces. 

– N’importe quelle serviette pas trop rêche fera l’affaire, dit-il à Conlan en s’appuyant sur le dossier de sa chaise. 

Il préférait attendre que le chancellor ait quitté la pièce pour se nourrir. 

– Curieux qu’elle n’ait aucun bagage avec elle, s’étonna Conlan. 

Seamus enregistra l’information avec les autres faits auxquels il n’avait pas réussi à trouver de place satisfaisante. 

– Quand vous l’avez fait entrer, est-ce qu’elle a dit comment elle était arrivée ici ? Elle n’était pas à bord du train, je suis le seul à en être descendu. 

– A pied, je suppose. Je l’aurais entendu si quelqu’un l’avait déposée, répondit Conlan en s’adossant au mur. 

– Je pense qu’elle a abandonné ses bagages en chemin. Honnêtement, dans son état, je suis même étonné qu’elle soit allée aussi loin. 

– Je suis arrivé à la même conclusion. Dès que la soupe sera prête, je remonterai le sentier. Si ses affaires sont là, je les rapporterai. 

– Je suis certain qu’elle apprécierait de les retrouver. 

– Je reviens. Buvez ça, vous avez une tête à faire peur, lui conseilla Conlan en désignant la poche de sang d’un signe de tête. 

Dès qu’il fut sorti, Seamus étudia sa patiente. Une bouffée de colère le gagna à l’idée qu’elle ait pu être seule là-dehors, en proie à cette douleur atroce. Quelle folie avait bien pu la pousser à tenter ce voyage insensé plutôt que de gagner l’hôpital le plus proche ? De toute évidence, cela faisait plusieurs jours que son état se dégradait. Une seule réponse logique s’imposait : elle était prête à tout pour protéger son bébé, même si elle devait en mourir. La vraie question n’était pas de savoir ce qui l’avait poussée à agir de la sorte, mais qui ? Il avait déjà remarqué qu’elle ne portait pas d’alliance. Il repoussa la vague d’amertume qui le saisit en songeant aux fiançailles rompues de sa sœur ; ce n’était pas le moment. 

Le bébé de Megan était un vampire pur sang. Si elle s’était unie avec l’un de ses semblables, les chances que cela arrive n’étaient que de vingt-cinq pour cent. Le père devait donc être un vampire lui-même. 

Peut-être était-ce la raison pour laquelle Megan fuyait ? 

Ce n’était que pure conjecture de sa part, mais la chose lui semblait tout à fait possible. Cela ne le regardait pas, seul lui importait le bien-être de la mère et de l’enfant, mais il n’avait pas aimé lire la peur dans les jolis yeux de la jeune femme. Demeurait la question de tout raconter à Conlan, puisqu’il était responsable de la sécurité. Une fois informés, le chancellor et son patron pourraient s’inquiéter de la menace qui pesait sur Megan Perez. D’un autre côté, révéler ainsi son secret risquait de le mettre en danger, lui. Un simple infirmier n’aurait jamais pu établir un diagnostic aussi pointu et encore moins soigner la malade. Conlan et O’Day ignoraient ce détail, mais ils auraient tôt fait d’en arriver à cette conclusion et il ne pouvait pas se le permettre. Quelques minutes passèrent avant que Conlan ne revienne avec la soupe. 

– Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais me mettre en route pour retrouver ses affaires. Ça ne devrait pas me prendre plus d’une heure, après, il fera trop sombre pour distinguer quoi que ce soit de toute façon. 

– Ça ira, merci. 

– Je voulais vous dire… vous avez fait un sacré bon boulot, admit-il dans un grognement. 

L’homme n’était pas à l’aise avec les compliments. 

– J’espère qu’elle se rend compte de la chance qu’elle a eu que vous vous trouviez là. 

Une voix douce se joignit à la conversation. 

– Je m’en rends bien compte, croyez-moi. Nous vous devons énormément toutes les deux et je doute de pouvoir m’acquitter un jour de ma dette. 

Elle avait parlé dans un soupir, mais les deux hommes s’étaient immédiatement tournés vers elle. 

Seamus se leva et reposa sa poche de sang encore intacte. 

– Comment vous sentez-vous ? 

Son sourire était hésitant, mais elle avait le regard d’une femme hors de danger. 

– J’ai connu des jours meilleurs, mais je ne me plains pas. 

Seamus vérifia rapidement son pouls. 

– Je regrette de ne rien pouvoir vous donner contre la douleur. 

– Je suis déjà bien heureuse d’être arrivée jusqu’ici. 

Sa fille s’agita dans son lit improvisé et aussitôt une ombre passa sur le visage de la mère. 

– Elle va bien, n’est-ce pas ? 

Seamus acquiesça en déposant l’enfant dans ses bras. 

– Vous pouvez vérifier, mais j’ai déjà procédé à un examen complet. Conlan a trouvé du lait en poudre pour nourrisson dans les réserves. Elle a un peu fait la tête, sans doute à cause du goût inhabituel, mais elle a fini par accepter le biberon et par tout boire. 

Le sourire de la jeune mère s’élargit lorsqu’elle prit sa fille contre elle. Comment ne pas s’attendrir devant un tel tableau ? Quel dommage que la vie se charge de balayer cette innocence. Le bébé se mit à pleurer, manifestant son appétit. 

– Essayez de lui donner le sein si vous vous en sentez la force. On pourra toujours compléter avec du lait instantané si nécessaire. Pour le moment, elle a surtout besoin d’être contre vous, et vous contre elle. 

Megan tenta de s’asseoir, mais n’y parvint pas seule. 

– Attendez, je vais vous aider. 

Seamus glissa plusieurs oreillers dans son dos. Il voulut confier le bébé à Conlan, le temps d’aider Megan à se redresser, mais ce dernier refusa, levant les bras comme pour se protéger de l’attaque d’un animal sauvage. 

– Non, ça va aller. 

– Allez, quoi, Conlan, ce bébé ne va pas vous mordre. Elle n’aura pas de crocs avant une bonne dizaine d’années. 

La croissance des enfants des trois races était absolument similaire avant la puberté. 

– Ce n’est pas ça, mais si je ne me dépêche pas, je n’y verrai bientôt plus assez clair. Nous avons supposé que vous aviez laissé vos bagages en chemin et je partais à leur recherche quand vous vous êtes réveillée, expliqua-t–il à Megan. 

Megan ne croyait pas tout à fait à cette histoire, mais elle décida manifestement de ne pas le montrer. 

– J’avais une petite valise à roulettes. Elle ne devrait pas être difficile à retrouver si elle est toujours là. 

– Je reviens vite. 

Seamus attendit que Conlan soit sorti pour se pencher à l’oreille de Megan, tout en sachant pertinemment que le chancellor n’en perdrait pas une miette. 

– Dire qu’un chancellor fort comme lui a peur d’une si petite chose ! 

– La ferme, Seamus ! entendit-il l’intéressé rugir à l’autre bout du couloir. 

Seamus pouffa et aida la mère et la fille à s’installer plus confortablement. 

– Je vous laisse partager ce moment. Je ne serai pas loin. Appelez s’il vous faut quelque chose. 

– Je le ferai. Mais avant que vous ne partiez, j’aimerais vous poser une question. 

La bonne humeur avait disparu. Cette femme avait de nouveau peur. 

– Oui ? 

– Est-ce que j’ai vraiment été très malade ? Est-ce que ma fille est en danger ? 

– Non, elle va bien. 

C’était l’heure des grandes révélations. 

– Vous n’étiez pas malade, Megan. 

Elle ne sembla pas aussi perturbée qu’elle aurait dû l’être. 

– Bien sûr que si. J’ai dû manger quelque chose qui ne me convenait pas. 

– Vous avez à moitié raison, il s’agit bien d’un empoisonnement, mais il n’avait rien d’accidentel. 

Megan jeta un regard en direction de la porte. 

– Est-ce qu’il est au courant ? 

Où voulait-elle en venir ? 

– Non, pas encore. 

– Pouvez-vous garder ça pour vous, du moins pour le moment ? demanda-t–elle d’une voix vibrante d’émotion. 

– Conlan est responsable de la sécurité ici. Il est le meilleur allié dont vous puissiez rêver pour vous protéger, vous et la petite. 

Sans compter que si Conlan était occupé par les petites histoires de Megan, cela offrait à Seamus une diversion inespérée pour mettre son plan en branle. 

– Je vous en prie, supplia-t–elle. 

– D’accord, mais ce n’est que temporaire. 

Il lui avait sauvé la vie, mais s’il devait trahir sa confiance pour sauver sa propre peau, il n’hésiterait pas une seconde. 

– Merci. 

Elle se laissa aller contre les oreillers, les yeux fixés sur sa petite fille. 

Seamus ramassa sa poche de sang en sortant de la pièce. Le bébé n’était pas le seul à être affamé. Une fois seul dans le couloir, il s’adossa au mur, soulagé de pouvoir enfin souffler un moment. La mère et le bébé étaient tirés d’affaire, mais cela s’était joué à un cheveu. La perfusion avait sauvé la vie de Megan, mais elle était littéralement à bout de forces. Il lui faudrait se nourrir et se gaver de protéines pour remonter la pente rapidement. Il secoua la poche afin de bien mélanger le précieux liquide, puis y planta ses canines avant d’avaler goulûment le contenu. Au moins était-ce relativement frais. D’après Conlan, une autre livraison était supposée arriver durant la nuit. 

– Seamus ? appela Megan d’une voix hésitante, je suis prête à me rallonger maintenant. 

Il jeta la poche de sang vide dans la poubelle et revint vers celle qu’il considérait comme sa patiente, même s’il n’était pas officiellement médecin. 

– Je vais prendre le bébé le temps que vous buviez la soupe que vous a préparée Conlan. Après, vous pourrez vous reposer. 

Peu de temps après, il abandonna la mère et sa fille à un sommeil réparateur et sortit de la pièce. Le soleil serait couché dans quelques minutes et il pourrait enfin échapper à l’ambiance étouffante du bâtiment. Un peu d’air frais ne lui ferait pas de mal, il avait besoin d’être seul un moment. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas eu de relations sociales aussi poussées avec qui que ce soit et il n’était pas certain de beaucoup apprécier ce changement. 

Il n’avait qu’un seul but : venger sa sœur. Faire semblant de jouer les docteurs était un moyen d’y parvenir, mais il ne s’était pas attendu à se retrouver embarqué dans une histoire avec l’une des résidentes… belle, aux grands yeux lavande, qui vivait dans l’ombre de ses propres secrets. 

***

Conlan revint juste avant la tombée de la nuit en traînant la valise de Megan derrière lui. Seamus lui donna un coup de main afin de tout porter jusque devant la chambre de la jeune femme. Ils ne tenaient pas à réveiller les belles endormies. 

Cela fait, Conlan fit signe à Seamus de le suivre jusqu’à son bureau. Dès qu’ils furent assis, l’interrogatoire débuta. 

– Je dois savoir à quel point Megan est contagieuse. Devons-nous mettre le bâtiment en quarantaine le temps de voir si l’un de nous développe des symptômes ? Une livraison doit arriver dans la nuit et je ne veux pas risquer de contaminer le reste de l’exploitation. 

Seamus songea un instant à la conduite à tenir et décida de lui dire la vérité. 

– Vous avez conscience que sans un véritable matériel de laboratoire, je ne peux faire que des suppositions ? demanda-t–il. 

Conlan, qui s’était allongé dans son fauteuil, les pieds posés sur le bureau, bascula brusquement en avant. 

– Je vous ai observé toute la journée, et je suis enclin à vous croire, Seamus. Crachez le morceau. 

– Je pense que si nous ne sommes pas touchés au-delà d’un délai de vingt-quatre heures, on peut estimer que tout danger est écarté. 

Affirmation plutôt raisonnable, sachant qu’il s’agissait d’un empoisonnement par définition non contagieux. 

– Je pense que son mal, quel qu’il soit, l’a touchée durement en raison de la faiblesse consécutive à sa grossesse. Si elle n’était pas arrivée jusqu’à nous, elle serait morte à cette heure. A vrai dire, j’ai eu un mal de chien à la stabiliser. 

Les canines de Seamus sortirent d’elles-mêmes, trahissant sa colère. 

– Ça me scandalise de penser que personne ne l’a aidée avant que les choses ne dégénèrent. 

Le chancellor, gagné par la colère contagieuse de Seamus, arborait maintenant lui aussi une impressionnante paire de crocs ; les chancellors étaient bien connus pour leur sens aigu de la justice et du bien. Conlan sortit une feuille de son tiroir. 

– De quel genre de symptômes parlons-nous ? Je dois faire un rapport précis au patron à ce sujet. 

– Vomissements, peau poisseuse, perte de poids, voire saignements gastriques. 

– Ça a l’air sympa, commenta Conlan en relevant les yeux de sa feuille. 

Seamus sourit à son trait d’humour noir. 

– Il est plus que probable qu’un individu en pleine santé ne développe pas les formes extrêmes que Mlle Perez a manifestées. Elle était déjà affaiblie par son récent accouchement. 

Il était temps de changer rapidement de sujet. 

– Ce qui me fait penser que je n’ai pas compris pourquoi Megan voulait confier sa fille à Joss O’Day en cas de malheur ? 

Conlan se détendit insensiblement. 

– Elles sont cousines. D’après Joss, elles ne se sont pas beaucoup vues ces dernières années, mais elles étaient très proches pendant leur enfance. 

– Voilà qui donne aux choses un éclairage nouveau. Ça explique pourquoi Megan a pris tous ces risques afin d’arriver jusqu’ici dans l’état où elle était. 

Le chancellor bascula de nouveau son siège en arrière et posa ses bottes sur le bureau avec un bruit sourd. 

– On peut se demander pourquoi elle n’a pas couru se réfugier chez des parents ou dans l’hôpital le plus proche. 

– Difficile de réfléchir de façon sensée quand on est dans cet état. Elle ne devait plus savoir vers qui se tourner. 

Seamus ne connaissait que trop bien ce sentiment, lui qui ne savait plus qui étaient ses alliés. C’était d’ailleurs cette situation qui l’avait conduit à frapper à la porte de Rafferty. Ce salaud avait réussi à lui voler tout ce qui importait à ses yeux : sa famille, son honneur, son rang. Et il allait payer le prix fort pour ça. Ses tourments intérieurs se peignirent certainement sur son visage, car Conlan le fixa soudain avec un drôle d’air. Seamus en était à se demander ce qu’il allait pouvoir inventer pour détourner son attention, lorsque Conlan se leva brusquement comme un diable jaillissant de sa boîte. S’il n’avait pas été perdu dans ses pensées, Seamus aurait lui aussi entendu le bruit du moteur à l’extérieur. 

– On dirait qu’on a de la compagnie. 

Conlan saisit des gants et des masques dans son bureau et se dirigea vers la porte avant même que Seamus n’ait eu le temps de se lever. Le temps qu’il le rejoigne sur le perron, la barrière s’était déjà ouverte et le véhicule avançait. Conlan mit sa main en visière pour ne pas se laisser aveugler par la lumière des phares. Dès qu’il eut reconnu le camion, il referma la porte derrière lui et s’avança à la rencontre des nouveaux venus. 

– Manquait plus que ça, marmonna Conlan en reconnaissant le conducteur occupé à refermer la barrière derrière le véhicule. 

Seamus tenta de distinguer le visage de celui dont la présence contrariait le chancellor à ce point. Une femme de haute stature descendit côté passager, bientôt suivie d’un homme qui faisait à peu près sa taille. L’estomac de Seamus se serra lorsqu’il comprit à qui il avait affaire. Le moment était mal choisi pour faire un faux pas. S’il ne se trompait pas, il avait en face de lui Rafferty O’Day et sa toute nouvelle épouse, Josalyn Sloan O’Day. Seamus aurait volontiers repoussé d’une journée la joie de cette rencontre, mais il n’avait plus le choix. Il devait se montrer sociable et attendre qu’on fasse les présentations. Il trouva un certain réconfort en voyant que Conlan ne bondissait pas de joie en présence de son patron. Quelles pouvaient être les relations du chancellor avec le vampire et sa femme ? Cet homme pourrait-il être un allié ? C’était idiot de réfléchir de cette façon. Il écouta donc leur conversation avec intérêt. 

– Depuis quand est-ce que vous jouez les coursiers ? s’enquit Conlan. 

Il leur lança à tous les deux un masque chirurgical. 

– Tenez, mettez ça avant d’entrer. On ne sait pas encore si Megan est contagieuse. 

Conlan n’attendit pas qu’on lui réponde et se mit à décharger le camion, transportant les caisses vers son bureau. Seamus décida de lui prêter main-forte ; tout plutôt que de se retrouver seul avec son ennemi. Il adressa au couple un signe de tête poli et vit Rafferty et Joss se saisir chacun d’une caisse pour les porter à l’intérieur. L’une d’elles contenait une glacière pour le sang. Bonne nouvelle. Au moins, il ne mourrait pas de faim. Le petit bureau de Conlan fut bientôt envahi, une fois les réserves entreposées et les quatre personnes installées. Seamus décida de ne pas s’attarder. Il posa la caisse qu’il tenait et fit mine de regagner sa chambre. 

– Revenez ici ! ordonna le chancellor. 

Voilà qu’il retrouvait le Conlan qui l’avait accueilli, mais quelque chose lui disait que sa colère n’était pas tournée contre Seamus. 

– Je vous présente Rafferty O’Day et sa femme, Josalyn. Ici, tout le monde l’appelle Joss. Ils possèdent le toit qui est au-dessus de votre tête et le plancher que vous foulez. 

Conlan ne faisait aucun effort pour dissimuler son amertume. Seamus n’eut pas le temps de trouver une réplique appropriée. 

– Rafferty, Joss, je vous présente Seamus Fitzhugh, l’homme dont je vous ai parlé. 

Rafferty ne releva pas les manières odieuses de son employé et s’avança, main tendue. 

– C’est donc vous que nous devons remercier pour avoir sauvé la vie de Megan. Nous vous sommes redevables. 

Seamus se fit violence et lui serra la main. 

– Mlle Perez est combative. 

Joss lui sourit et lui serra la main à son tour. 

– Quoi qu’il en soit, c’est un véritable miracle qu’un infirmier nous soit tombé du ciel au moment opportun. Avec vos compétences, vous auriez de toute façon été le bienvenu, mais vous êtes arrivé à point nommé. 

– Je suis heureux d’avoir pu rendre service. A présent, si vous voulez bien m’excuser, je vais vous laisser entre vous. 

Il perçut la surprise de ses interlocuteurs, mais il fallait absolument qu’il mette de la distance entre lui et les O’Day. Leur gratitude semblait sincère, mais il ne souhaitait pas tisser de liens avec eux. Comme il était commode de se montrer magnanime lorsqu’on était en position de force… Qu’est-ce que sa sœur Petra avait bien pu trouver à ce type ? Aucune fortune au monde ne valait de s’acoquiner avec une ordure du calibre de O’Day, surtout si l’on songeait au prix qu’elle avait payé. Le vampire agissait en véritable suzerain sur son royaume. Qu’il attende un peu. Une fois Seamus installé sur l’exploitation, il verrait qui mènerait la danse… 

***

Conlan étudia l’expression de Seamus. Avait-il imaginé cette lueur prédatrice dans son regard ? L’infirmier avait tourné les talons avant qu’il en ait le cœur net. Inutile d’attirer les soupçons sur le nouvel arrivant pour le moment, et puis ce jeunot, tout comme lui, en avait vu de belles récemment et on pouvait excuser son humeur maussade. 

Cela étant, Conlan nota mentalement que tout bien considéré, Seamus pouvait ne pas réellement être celui qu’il prétendait être. Il creuserait un peu dans son passé, mais cela pouvait attendre le lendemain. S’il y avait une incohérence, il la trouverait. Joss lui posa une question et il revint dans la conversation. 

– Quand est-ce que je pourrai voir Megan ? 

– La dernière fois que je suis allé la voir, elle et son bébé dormaient. Mais tu peux aller jeter un œil discret pour les apercevoir. 

Lorsque Joss fut partie, il se tourna vers Rafferty. 

– Pourquoi est-ce que vous ne posez pas la question ? J’ai faim et je manque de sommeil. Plus vous mettrez de temps à vous décider, moins j’aurai de réponses à fournir. 

Le vampire ne réagit pas aux manières rudes de Conlan. Il l’avait engagé parce que Joss avait insisté, et Conlan n’avait accepté le poste que parce qu’il n’avait aucune autre option. Leurs relations de travail étaient donc tout sauf amicales. 

– Que savez-vous au sujet de cet infirmier ? lui demanda Rafferty en prenant une chaise. 

– Jusqu’ici, uniquement ce qu’il m’a dit. Il a perdu son droit d’exercer la médecine à cause d’un scandale, mais il est parvenu à soutirer un diplôme d’infirmier à l’administration. Il prétend n’avoir nulle part où aller. 

Conlan s’absorba dans la contemplation de ses doigts croisés. 

– Il cache quelque chose, mais je ne sais pas encore ce que c’est. Ça a été le chaos ici depuis son arrivée, je n’ai pas eu le temps de faire les vérifications préliminaires. A en juger par la façon qu’il a eue de gérer cette crise, je dirai qu’il possède effectivement les qualifications dont il se prévaut. J’étais vraiment heureux de l’avoir avec moi quand Megan s’est effondrée à la barrière. 

Rafferty se redressa sur sa chaise. 

– Elle était vraiment si mal en point ? 

– Oui. Vraiment. Je me demande même comment elle est arrivée jusqu’ici. 

– Qu’est-ce qui lui a pris ? Elle aurait dû envoyer un message à Joss, on serait passés la chercher. 

Rafferty dissimulait mal sa colère et sa frustration de n’avoir rien pu faire. 

– Je pense qu’elle ne voulait pas rester au même endroit trop longtemps. Notre jeune infirmier n’est pas le seul à avoir des secrets. 

– Vous ne m’avez pas dit quel était le sexe du bébé. 

Joss revint à ce moment dans le bureau. 

– C’est une fille, et une vampire pur sang. Megan ne nous a pas parlé du père et je n’ai pas insisté. 

– Ça limite le choix à un chancellor ou un vampire. Pour le moment, ça n’a guère d’importance, si Megan veut rester ici, elle est chez elle. 

Rafferty lança un regard insistant à Conlan avant d’ajouter : 

– Idem pour Seamus Fitzhugh. Dites-leur que nous passerons les chercher, lui et Megan, dès qu’elle sera en état de voyager. 

Les doigts de Conlan se crispèrent sur sa tasse de café. Si Rafferty contournait les règles qu’il avait lui-même établies, à quoi bon les maintenir ? 

– Je ne me fais pas de souci pour ta cousine, Joss, mais je n’ai pas eu le temps de vérifier l’histoire de Seamus. 

– J’en ai conscience, mais je pense qu’il faut faire une exception cette fois. Nous avons cruellement besoin d’un médecin, surtout jusqu’à ce que Megan soit de nouveau sur ses jambes. Continue tes recherches. Si tu trouves quelque chose de suspect, je me charge de régler ça avec Fitzhugh. 

Rafferty se leva et sortit de la pièce. L’entretien était terminé. 

Joss resta quelques instants de plus dans le bureau. 

– Merci encore de nous avoir appelés aussi vite, Conlan. J’apprécie le geste. 

– Je fais juste mon boulot. 

Joss sourit à sa réponse laconique. 

– Je sais, mais je dors sur mes deux oreilles en sachant que tu veilles. Rafferty aussi, même s’il ne l’admettra jamais. 

– Ne t’inquiète pas pour moi et Rafferty, on se comprend bien tous les deux. 

Joss éclata de rire. 

– Oh ! ça, je sais. On dirait deux gamins qui passent leur temps à se chamailler. 

– On ne s’aime pas beaucoup, mais on se fait confiance, d’autant qu’on a tous les deux tendance à frapper d’abord et à poser les questions ensuite. De toute façon, tu es là et nous faisons notre possible pour rester civilisés. 

– Si tu estimes que la conversation qui vient d’avoir lieu est civilisée, je n’ai pas hâte de voir ce que ça donnera quand vous deviendrez agressifs. 

Joss atténua sa remarque acerbe par un baiser sur sa joue. 

Conlan leur ouvrit la barrière et les regarda s’éloigner. Il était temps d’aller au lit. Demain il commencerait à creuser dans le passé de Seamus Fitzhugh. Il préférait avoir un bon dossier le concernant avant de le laisser pénétrer sur le domaine. 

Joss était certes la femme de Rafferty, mais c’était surtout sa seule et unique amie. 
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Megan considéra le petit déjeuner gargantuesque que lui avait préparé Seamus. A quand remontait son dernier vrai repas ? L’idée était saugrenue alors qu’elle se tenait à moitié nue, seulement vêtue d’une chemise de nuit, devant quelqu’un qu’elle connaissait à peine. A bien y réfléchir, au pire de sa maladie, Seamus avait dû voir d’elle bien plus que ce que révélait son léger vêtement. 

Seamus était un vampire, elle devait rester sur ses gardes, même si elle lui devait la vie. Pour l’heure, il ne se souciait guère d’elle, trop occupé qu’il était à bercer Phœbe tout en faisant les cent pas dans la pièce. Elle ne voulait pas qu’il ait l’impression qu’elle le regardait, pourtant il était difficile de détacher ses yeux de son visage aux traits énergiques. 

Bien sûr, tous les vampires étaient séduisants, ça allait avec les canines, mais il y avait chez lui quelque chose de familier, une force qu’elle possédait, elle aussi. Il donnait l’impression d’avoir subi une épreuve et d’en être sorti victorieux, grandi. Elle le devinait à sa façon de se tenir, aux petites rides d’expression à la commissure de ses lèvres. 

Impossible de savoir ce qu’il avait vécu, mais cela avait jeté une ombre au fond de ce regard bleu pétillant d’intelligence. Il ne lui avait pas posé de questions jusqu’ici, mais cela ne tarderait pas. 

– Ma petite, ta maman doit manger tout ce qu’il y a dans son assiette, jusqu’à la dernière bouchée. Si elle ne le fait pas, je devrai lui donner à manger à la cuillère, expliqua-t–il au bébé. 

Le message lui était destiné, bien entendu. 

– Je mange, je mange, marmonna Megan. 

Est-ce qu’il la prenait pour une imbécile ? Elle allaitait, elle savait qu’elle devait s’alimenter pour deux. Elle avala un demi-œuf. Une fois de plus, Seamus vérifia ce qui restait dans son assiette. Il sembla satisfait et reprit ses allées et venues avec le bébé. 

– Hé, ma jolie, je ne connais toujours pas ton prénom. 

– Elle s’appelle Phœbe Perez. 

– Un bien joli nom pour une belle petite fille. 

Il plissa le nez et fit une grimace comique. 

– Tu es très jolie, même si, manifestement, tu as besoin que je change ta couche. 

– Je peux m’en charger, annonça Megan en repoussant le plateau-repas. 

L’infirmier se dirigea vers la table à langer improvisée. 

– Intéressez-vous à votre petit déjeuner. Vous pourrez la changer des centaines de fois dans les années à venir. 

Il s’acquitta de sa tâche avec une aisance certaine et Megan en profita pour réfléchir à la bonne façon de poser sa question. N’y parvenant pas, elle opta pour l’assaut frontal. 

– Est-ce que vous avez mis à jour nos carnets de santé ? 

– Non, je n’ai pas encore eu accès à un ordinateur. Pourquoi ? 

– La naissance de Phœbe n’est pas enregistrée et je préférerais que ça reste comme ça encore un peu. 

Si Seamus fut surpris par sa demande, il n’en laissa rien paraître. Il finit de rhabiller Phœbe et se tourna vers Megan. 

– Conlan croit toujours que vous avez été infectée par une sorte de virus, lui dit-il d’une voix douce. 

– Et c’est ce que vous pensez vous aussi ? 

– Plutôt que d’opter pour la thèse de l’empoisonnement, vous voulez dire ? Non. Et je ne crois pas davantage qu’il s’agisse d’un accident. Vous allez devoir tout raconter à Rafferty et Conlan. 

Megan détourna le regard. 

– Certainement pas. Et croyez-le ou non, c’était bien une sorte d’infection. 

– Vous pouvez vous convaincre de ce que vous voulez, mais l’antidote contre l’empoisonnement au fer que je vous ai administré est inefficace contre les infections. 

Megan eut l’air terrifié. 

– Alors pourquoi ne pas le dire vous-même à Rafferty ? 

Le regard de Seamus devint glacial. 

– Disons que vous n’êtes pas la seule à vouloir protéger vos secrets et tenons-en-nous là. 

Il porta de nouveau son attention sur Phœbe et sa voix redevint caressante. 

– Alors, voyons voir, petite merveille. Les lois de la Coalition obligent les praticiens à tenir leurs dossiers à jour, surtout en ce qui concerne les enfants et les bébés. Le nom de la mère doit y figurer, celui du père aussi et l’espèce à laquelle appartient le nouveau-né. Malheureusement, aucun médecin n’était présent lorsque vous et votre maman êtes arrivées sur l’exploitation. La mise à jour du dossier n’a donc pas pu être faite. Cependant, si d’aventure je venais à croiser la route d’un médecin, je serais dans l’obligation légale de rendre compte de mon intervention et de fournir un diagnostic complet. 

Il berça Phœbe contre son épaule, sa tête reposant au creux de sa main, en lançant à Megan un regard énigmatique. 

– A mon avis, nous avons du temps devant nous avant que ça ne se produise, ajouta-t–il, d’autant que Conlan a précisé que cela faisait un moment que Rafferty cherchait à recruter un médecin. 

– Merci, Seamus, souffla Megan visiblement soulagée. 

Ses poursuivants finiraient par retrouver sa piste, mais elle était trop épuisée pour songer à cette éventualité pour le moment. Phœbe et elle étaient en sécurité, c’était tout ce qui importait. Après avoir fui pendant des semaines, se savoir enfin à l’abri était une bénédiction. Une fois remise sur pied, elle prendrait le temps d’échafauder un plan pour la suite. 

Seamus semblait posséder lui aussi ses propres secrets. Pas étonnant dès lors qu’il ne se montre pas trop regardant au sujet du comportement de Megan vis-à-vis de sa fille. Curieux tout de même que Conlan Shea, le chef de la sécurité, ne l’ait pas encore interrogée sur la façon dont elle était arrivée jusque-là. Devait-elle ce traitement de faveur à son lien de parenté avec Joss ? Une fois qu’il aurait fait les vérifications d’usage, ce serait sans doute à Joss et à Rafferty de décider de son sort. 

Joss lui avait promis de revenir la voir très vite. Elle appréciait ce que Seamus et Conlan avaient fait pour elle, mais ce serait un grand soulagement de passer un peu de temps avec sa cousine. Elle espérait simplement que sa présence n’allait pas attirer de catastrophe sur l’exploitation. 

Seamus murmura des paroles douces à l’oreille du bébé et la déposa dans son lit. 

– Merci, merci pour tout, murmura Megan. 

– Je n’ai pas grand-chose d’autre à faire, de toute façon. Allez, reposez-vous, lui conseilla-t–il en sortant. 

Elle regarda la porte se fermer et se demandant si elle avait commis un impair avec le seul homme qui connaissait l’origine de sa maladie, même s’il en ignorait les raisons. Pouvait-elle lui faire confiance ? L’heure n’était pas à la réflexion. Elle décida de suivre son conseil et se laissa couler dans le sommeil. 

***

Il était parti de façon un peu brusque, à la limite de la politesse, et il aurait sans doute dû s’en vouloir, mais il était épuisé. Ce bébé était vraiment à croquer et Megan était très séduisante, du moins le serait-elle une fois qu’elle aurait repris des forces. Il devait garder ses distances, car il savait qu’il était tout près de se sentir dans l’obligation de les protéger du danger qu’elles avaient fui en venant jusqu’ici. Cet instinct était puissant chez lui. Il était demeuré endormi très longtemps et ce n’était vraiment pas le moment qu’il s’éveille. Il ne pouvait pas s’impliquer davantage dans les soins prodigués à Megan, ce qui ne l’empêchait pas de maudire la petite ordure qui l’avait mise dans cet état. Dire qu’il avait accepté de dissimuler l’existence de Phœbe à la demande de sa mère… Si cela se savait, on lui retirerait le droit d’exercer. 

Etait-ce si important ? Il ne comptait pas survivre à Rafferty une fois sa vengeance accomplie, il devait simplement faire en sorte de maintenir sa couverture jusque-là. Conlan trouverait certainement très étrange que Seamus risque sa peau pour une femme qu’il ne connaissait qu’à peine. Trop tard pour les regrets, le mal était fait. Il ferait face aux conséquences le moment venu. 

Il se dirigea vers le bureau du chancellor pour glaner quelque chose à manger ; du sang ou de la nourriture, peu lui importait. L’un ou l’autre l’aiderait à calmer son humeur maussade. La porte du bureau était close. Malgré l’épaisseur du bois, Seamus parvint à entendre – grâce à ses sens de vampire – que Conlan s’entretenait avec quelqu’un. A en juger par son ton, la conversation était plutôt houleuse ; il hésita à frapper, mais Conlan résolut le dilemme pour lui. 

– Seamus, au lieu d’écouter aux portes, entrez et posez vos fesses dans ce fauteuil. Au moins, vous serez à l’aise. 

Dès que Seamus fut installé, Conlan fit rouler son siège jusqu’au réfrigérateur, y prit deux poches de sang qu’il jeta sur le bureau. Seamus entendit les imprécations du correspondant de Conlan à l’autre bout du fil, jusqu’à ce que le chancellor décide de raccrocher brutalement. 

– Marre de discuter avec des abrutis ! 

Seamus profita de ce que Conlan épluchait des documents pour se nourrir. Il constata avec une pointe d’amusement que son vis-à-vis déplaçait surtout beaucoup d’air, empilant des feuilles à un endroit pour les ranger à l’autre extrémité du bureau la minute d’après. Lorsque le chancellor recommença son manège pour la troisième fois, Seamus émit un petit rire. 

– Vous trouvez ça drôle ? marmonna Conlan. J’espère que non, parce que je ne suis pas d’humeur à supporter qu’on se foute de moi. 

Seamus reprit une expression impassible. 

– Désolé. J’ai dû avaler de travers cet excellent sang et vous aurez pris mon toussotement pour un rire. 

– Ouais, ça doit être ça. 

Conlan cessa de manipuler la paperasse et s’enfonça dans son siège, posant comme de coutume ses pieds sur le bureau. 

– Alors, comment vont nos malades ? 

– Bien. Elles s’endormaient toutes les deux quand je suis parti. Normal pour un bébé et souhaitable pour la mère étant donné son état. 

Sans compter que lui aussi avait besoin de répit. Au moins, quand elles dormaient, ne le dévisageaient-elles pas avec leurs grands yeux lavande. Conlan acquiesça. 

– Bien. D’ici combien de temps seront-elles transportables ? 

– Tout dépend du moyen de transport et du temps de trajet. 

– On parle d’une demi-heure de route. Joss et Rafferty ont hâte d’installer Megan à l’intérieur de l’exploitation. 

– Je dirais que ça pourrait être fait demain en fin de journée. Si des complications devaient se manifester chez la mère ou la fille, on devrait être fixé à ce moment-là. 

– Ça me semble bien. Que vos affaires soient prêtes demain au crépuscule. Quelqu’un viendra vous chercher pour vous conduire sur le domaine. 

Il fit rouler ses épaules pour détendre ses muscles. 

– Je ne serais pas surpris que Rafferty vienne en personne. 

– Je croyais qu’il fallait respecter une période de probation ? dit Seamus avec un étonnement sincère. 

Conlan ne chercha pas à dissimuler son mécontentement. 

– Ouais. Eh bien, il semblerait que le patron ait décidé de changer les règles. Puisque Rafferty se prend pour Dieu le père, n’importe qui va bientôt pouvoir entrer ici comme dans un moulin. Il veut que vous restiez avec la mère et la fille, du coup, vous bénéficiez d’une entrée gratuite sur le manège. C’est pas beau, ça ? 

– Ça n’a pas l’air de vous faire plaisir ? 

– Ça n’a rien de personnel, c’est juste que je ne fais confiance à personne. Et puis, ce passe-droit ne vaut que pour la période de probation. J’ai toujours ma pelle à la main et je vais me remettre à creuser dans votre passé à l’instant où vous franchirez la barrière. 

– Ça ne va pas vous prendre une éternité, les études de médecine ne laissent pas beaucoup de temps pour la vie privée. 

Seamus laissa un léger accent d’inquiétude percer dans sa voix avant de poursuivre : 

– Il y a pourtant une chose que je dois vous dire. Les lois de la Coalition imposent de déclarer tous les nouveau-nés, pourtant, Megan Perez n’a jamais déclaré la naissance de Phœbe. Je vous conseille de garder ça pour nous. 

Voyant le chancellor froncer les sourcils, Seamus songea qu’il avait dû être un véritable inquisiteur avant de rejoindre Rafferty. Son regard d’acier et sa résolution inébranlable en avaient sans doute brisé de plus solides que Seamus. 

– Pourquoi risquer de perdre votre droit d’exercer pour une femme que vous venez à peine de rencontrer ? 

Bonne question à laquelle Seamus n’avait pas de réponse. Si Conlan Shea était du genre à garder le doigt sur la couture, comme la plupart des chancellors, alors Seamus venait de gâcher son unique chance de pénétrer sur la propriété. Il opta pour la seule réponse sensée étant donné les circonstances : dire la vérité. 

– Quelqu’un l’a poursuivie et terrifiée. Je n’ai pas l’intention de faciliter les choses à ce salaud. 

Conlan acquiesça. 

– Vous avez pris la bonne décision. Je vais mettre Rafferty au parfum pour éviter qu’il ne le découvre par lui-même. On essaie de rester discret vis-à-vis de la communauté des vampires, mais on protège les nôtres. 

Difficile de savoir si Conlan l’incluait dans le lot et il n’avait pas l’intention de lui poser la question. Rafferty allait le laisser entrer chez lui, c’était plus qu’il n’aurait pu espérer. 

L’heure de la vengeance allait bientôt sonner. 

***

Dès que Seamus fut sorti, Conlan ouvrit le dossier du vampire. Il n’avait que peu d’informations, ce qui en soi n’était pas inquiétant puisqu’il venait à peine de commencer ses recherches. Comme le disait si bien l’intéressé, les études de médecine laissaient peu de place à la vie privée. 

De l’aveu même de Seamus, il s’était fourré dans une situation qui l’avait amené à perdre son diplôme et à devoir quitter la faculté, tout ça à cause d’une femme. Conlan avait du mal à avaler cette histoire, mais les événements tendaient à rendre son discours cohérent. Si Seamus était prêt à mettre sa carrière en péril pour protéger Megan Perez, il était certainement décidé à aller encore plus loin pour l’un de ses proches ; à plus forte raison si cette femme était une intime. 

Conlan mit ses notes à jour, et coucha par écrit ses impressions et cette histoire d’enregistrement de la naissance du bébé. En tant qu’ancien enquêteur au service de la Coalition nord-américaine, il savait comment monter un dossier brique après brique, jusqu’à obtenir un édifice cohérent. Seamus était peut-être celui qu’il prétendait, un infirmier compétent qui s’était planté dans les grandes largeurs. 

Pourtant, l’instinct de Conlan lui soufflait que quelque chose ne collait pas. Il avait beau apprécier le vampire, il ne lâcherait pas le morceau pour autant. 

***

Le lendemain matin, Megan ne supportait déjà plus les quatre murs de sa chambre. Elle fut soulagée d’apprendre de la bouche de Conlan qu’elle pouvait faire ses bagages. Joss allait passer les prendre, elle et Phœbe, pour les conduire à leur nouveau lieu de résidence. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour rassembler ses maigres possessions, mais sa joie avait été assombrie en apprenant que Seamus Fitzhugh serait lui aussi du voyage. Quel crétin celui-là ! Sa compassion et ses égards lorsqu’il avait pris soin d’elle et de Phœbe s’étaient envolés. Il était maintenant froid et distant. L’avait-elle blessé d’une quelconque manière en évoquant le fait que la naissance de Phœbe demeurait confidentielle ? S’il avait insisté pour respecter la loi, elle se serait conformée à sa décision, elle ne faisait ça que pour gagner du temps, sachant que Balan et sa famille finiraient tôt ou tard par retrouver sa trace. 

Elle jetait un dernier coup d’œil dans la pièce lorsqu’on frappa à la porte. 

– Oui ? 

– C’est Seamus, mademoiselle Perez. Est-ce que je peux entrer ? 

Mlle Perez ? Il ne l’appelait plus Megan ? 

– Oui, bien sûr. 

Elle lui ouvrit la porte et fut surprise de le voir vêtu d’une blouse blanche. Un stéthoscope pendait autour de son cou et il avait une mallette médicale à la main. 

Les yeux du vampire se portèrent aussitôt sur Phœbe, occupée à sucer son pouce en dormant. L’espace d’une seconde, son expression s’adoucit, avant de retrouver sa raideur glaciale lorsqu’il croisa le regard de Megan. 

– Vous avez besoin de quelque chose ? Je suis en train de préparer mes affaires avant que Joss ne passe nous chercher. 

Il avait vraiment l’air mal à l’aise. Sans doute avait-il quelque chose de désagréable à lui dire. Elle décida de ne pas lui faciliter la tâche et attendit qu’il se lance. 

Le regard de Seamus se porta sur un point derrière elle, comme s’il n’osait pas la regarder dans les yeux pour lui annoncer la nouvelle. 

– Le protocole médical m’impose de faire un dernier examen avant de vous laisser prendre la route, mademoiselle Perez. C’est pour être certain que vous ne risquez plus aucune complication. 

Il était pâle, comme tous les vampires, mais elle discerna pourtant un léger fard sur ses joues : le bougre rougissait. 

– Vous êtes sûr que c’est nécessaire ? 

Une expression outrée passa sur son visage. 

– Ce serait manquer à mon devoir que de vous laisser partir ainsi. 

Il avait raison, bien sûr. Si elle avait été à l’hôpital, jamais il ne l’aurait laissée sortir sans un examen complet. 

– Désolée, monsieur Fitzhugh, je ne voulais pas me montrer insultante. 

Il acquiesça. 

– On peut faire ça maintenant, si vous voulez. 

Il écouta sa respiration, prit son pouls, avec une gaucherie constante. Le reste de l’examen fut bref et les palpations faites avec douceur. 

– Vous avez encore des nausées ou des crampes ? 

– Non. L’infection a disparu. 

Seamus la fusilla du regard. 

– Alors, nous y revoilà. Je vous répète que vous avez été empoisonnée, mademoiselle Perez. Ignorer volontairement la vérité est non seulement stupide, mais aussi dangereux. 

Pourquoi s’acharnait-il ainsi ? 

– Je sais que j’ai perdu du poids, mais c’est parce que je me suis mal alimentée. J’ai attrapé une infection et c’est tout. 

– Très bien. Mentez si vous voulez, mais le fait demeure que quelqu’un a intoxiqué votre sang avec une substance destinée aux vampires. A haute dose, cette substance est mortelle pour les humains et pour les chancellors. 

Elle sembla soudain très abattue. 

– Il a dit que ce serait bon pour le bébé, murmura-t–elle. 

– Eh bien, qui que soit ce il, il vous a menti. Phœbe a les mêmes besoins que n’importe quel enfant et cela va durer jusqu’à la puberté. Je suis persuadé que Conlan ou Rafferty O’Day vous aideront à porter plainte pour tentative de meurtre. 

– Non ! Surtout pas ! s’écria-t–elle l’air affolé. 

Seamus la dévisagea comme si un tentacule venait de lui sortir de la tête. 

– Ce salaud a essayé de vous tuer et vous voulez le protéger malgré tout ? 

– Non, je veux protéger ma fille. 

– Comme vous voulez. Mais il essaiera de nouveau, ça ne fait aucun doute. Vous devriez trouver de l’aide avant qu’il ne soit trop tard. 

Leurs regards se croisèrent alors qu’il ôtait ses gants en latex. 

– Vous êtes en état de voyager, mais continuez à vous reposer autant que vous pourrez. Un peu d’exercice, sans forcer, et surtout mangez des légumes frais et des protéines. 

– Sans faute. 

– Si vous changez d’avis ou si vous avez besoin de moi… d’un point de vue médical, s’entend, n’hésitez pas. 

Il quitta la chambre sans rien ajouter et elle put se préparer en toute quiétude. La demi-heure de route qui l’attendait en compagnie de Seamus promettait d’être la plus longue de son existence. 

***

Leur nature de métis permettait à Joss et à Megan de voyager de jour, ce qui n’était pas le cas de Rafferty et de Seamus. Les heures s’égrenèrent jusqu’au crépuscule, puis on frappa à la porte et Joss passa la tête dans l’entrebâillement. 

– Hé, on dirait que ma cousine préférée est prête à prendre la route. 

La voix amicale de Joss lui fit monter les larmes aux yeux. Elle les essuya d’un revers de la main avant de prendre Joss dans ses bras. 

– C’est si bon de te revoir. 

Joss la repoussa légèrement pour mieux la regarder. 

– Je suis contente que tu sois venue jusqu’à nous, Megan. Rafferty ne te posera pas de questions et moi non plus. Sache qu’on est là pour toi. Tu vas passer la nuit à la maison et demain je t’emmènerai visiter ton chalet. Je pense qu’il va te plaire. Si le programme ne te convient pas, on peut faire autrement. 

Megan parvint à sourire derrière le rideau de larmes. 

– Je suis persuadée que ce sera parfait, Joss. 

– Je vais demander à Rafferty et à Conlan de charger le camion. On embarque ton infirmier et on y va. 

Megan fut sur le point de corriger Joss, car ce n’était pas son infirmier, mais elle voulait éviter de le mettre dans une situation embarrassante et de compliquer les choses entre lui et les O’Day. Une fois qu’elle serait installée chez elle avec Phœbe, il était probable qu’elle n’aurait pas à revoir Seamus, si ce n’est pour une visite de routine de temps à autre. 

Les hommes chargèrent les bagages et ils furent bientôt tous quatre prêts à partir avec le bébé. Megan abaissa sa vitre pour dire au revoir à Conlan. 

– Merci pour tout. Je ne sais pas ce que Phœbe et moi aurions fait sans votre aide. 

Le chancellor sembla gêné par ses remerciements. 

– Prenez bien soin de votre petite fille. 

– Je le ferai. Quand je serai installée, j’aimerais beaucoup vous avoir à dîner pour vous remercier. 

Conlan se redressa, comme si elle venait de l’insulter. 

– Ce ne sera pas nécessaire. 

– Est-ce que je l’ai vexé ? demanda Megan en le voyant s’éloigner. 

– Ne le prends pas pour toi, Megan, expliqua Joss, Conlan est quelqu’un… 

– Qui se comporte comme un abruti la plupart du temps, conclut Rafferty à la place de sa fiancée. 

Joss lui asséna un coup de poing dans l’épaule. 

– Arrête un peu, tu veux. Conlan a eu des soucis, mais qui n’en a pas ? 

Joss sourit en admirant Phœbe couchée dans les bras de sa mère. 

– Il n’y a qu’elle qui est parfaite. Elle est vraiment à croquer, pas vrai, Seamus ? 

Ce dernier, assis à l’avant à côté de Rafferty, n’avait pas ouvert la bouche depuis qu’ils étaient montés à bord. Si Joss ou Rafferty jugeaient son attitude étrange, ils n’en laissaient rien paraître. Joss eut l’air surpris lorsqu’il répondit à la question qui lui était posée. 

– Phœbe sera toujours parfaite, répondit-il avant de détourner la tête. 

Une idée étrange traversa l’esprit de Megan tandis qu’elle l’observait. Ils étaient quatre dans cette voiture, mais elle n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi désespérément seul. 
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Seamus faisait les cent pas. Si le soleil ne se couchait pas rapidement, il allait finir par devenir fou. Il se sentait prisonnier, arpentant une nouvelle fois le tapis en comptant les minutes qui le séparaient du moment où il pourrait quitter la demeure de Rafferty O’Day. 

Il avait déjà vidé trois poches de sang, mais cela avait à peine suffi à apaiser sa soif, sans parler de son humeur. Le besoin de sang s’était fait tel qu’il avait désormais besoin de l’épancher sur autre chose qu’un sac plastique. Il voulait plonger ses crocs dans le cou de sa victime et sentir la chair fraîche battre contre ses lèvres tandis qu’il avalerait de longues gorgées à la source même de la vie, un nectar riche, vivant, chaud. Peu de chances que l’hospitalité de Rafferty englobe ce genre de facéties. 

Cela faisait des années que la soif de sang ne s’était pas manifestée chez lui avec une telle force, mais son ennemi était juste au bout du couloir, attendant patiemment que Seamus daigne le rejoindre et prenne sa place dans le décor parfait de la vie qu’il s’était construite. Seamus allait devenir un bibelot de plus chez O’Day, alors que sa seule envie était de démolir ce salaud après avoir détruit tout ce qui lui était cher. C’était le souci avec les plans simples, ils avaient une fâcheuse tendance à se compliquer à tout bout de champ. Il devait bien admettre que son idée initiale était un peu simpliste et qu’il n’avait pas réfléchi à ce qu’il ferait concrètement une fois à l’intérieur de la propriété. Il se retrouvait propulsé héros du moment pour les services rendus à Megan Perez, invité de marque dans la demeure de Rafferty. 

Ça ne menait à rien d’user le tapis de cette façon. Il s’arrêta face au miroir dans lequel il fit apparaître son reflet. Bien lui en prit, car il constata qu’il avait une tête à faire peur, le cheveu en bataille et les vêtements froissés. Il passa une main dans la touffe hirsute qui occupait le sommet de son crâne et arrangea un peu sa tenue en s’astreignant à ralentir les battements de son cœur. Son hôte était sans doute disposé à le laisser pénétrer sur le domaine pour service rendu à la famille, mais il n’allait pas lui témoigner une confiance aveugle pour autant. Si Seamus se comportait bizarrement, le vieux vampire commencerait sans aucun doute à s’interroger à son sujet. Un dernier regard en direction du miroir et Seamus laissa son image disparaître. Il était prêt, autant qu’on pouvait l’être. Une fois dans le couloir, il tendit l’oreille. Le doux murmure d’une conversation lui parvint du salon. Il reconnut les deux femmes et Rafferty. Il aurait préféré un face-à-face. 

Les voix se turent et il comprit que sa présence avait été remarquée. Ils devaient attendre qu’il les rejoigne. Il ne fallait pas les faire patienter trop longtemps, ça ne ferait que rendre les choses encore plus pénibles. Il se composa une expression neutre, et fut accueilli par le sourire de Joss. 

– Approchez, Seamus. Nous envisagions déjà de faire visiter le domaine à Megan. Nous accompagnerez-vous ? 

Encore un voyage dans le même véhicule que ses ennemis, le rêve ! 

– Je ne voudrais surtout pas déranger. 

– Aucunement, répondit Rafferty, et, tant que nous y serons, nous ferons un crochet par l’infirmerie, afin que vous puissiez y jeter un œil. 

Ainsi Seamus ne serait pas libre de visiter à sa guise la maison de ses hôtes… Cela allait de soi, même si Rafferty n’évoqua aucunement la chose. 

– Dans ce cas, je suis désolé de vous avoir fait attendre, s’excusa Seamus. 

Megan n’avait pas dit un mot et fixait ses pieds. C’était inquiétant. 

– En fait, nous attendions surtout que Phœbe se réveille de sa sieste, dit-elle finalement. 

Avec une précision de métronome, la petite choisit cet instant pour se manifester. Megan se leva aussitôt et laissa à peine à Seamus le temps de s’écarter de son chemin. Il fut tenté de lui emboîter le pas, préférant mille fois passer du temps avec la jeune femme et sa petite fille qu’avec ses ennemis. Il se surprit également à avoir envie de prendre soin de Megan et de sa fille au-delà de ce que son rôle de médecin impliquait. Joss lui posa alors la main sur l’épaule. Il sursauta et elle recula aussitôt. 

– Désolée. Je voulais simplement vous exprimer une nouvelle fois notre gratitude, Seamus. Nous l’aurions perdue si vous n’aviez pas été là. 

La gratitude de Megan était bien la dernière chose dont il avait envie. 

– Inutile de me remercier. Et puis je n’aurais rien pu faire si vous n’aviez pas eu la prévoyance de fournir à Conlan tout le matériel nécessaire. 

Rafferty se joignit alors la conversation. 

– Pour en revenir à l’infirmerie. Vous allez commencer par en faire l’inventaire. Je dois savoir ce qui manque. Je n’avais acheté que le strict nécessaire. Nous allons avoir besoin d’un équipement complet, surtout que nous avons maintenant un infirmier sur place. 

– Ce sera fait. 

Le vampire sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais Megan revint à ce moment-là et Joss lui tendit la main pour prendre les affaires du bébé. 

– On ferait bien d’y aller, proposa Megan, j’aimerais m’installer avant la nuit. 

Joss sembla à la fois surprise et blessée par la remarque de Megan. 

– Pourquoi tant de hâte ? Tu viens juste d’arriver. 

– Je sais, mais je ne voudrais pas vous gêner. 

– Tu ne nous gênes pas du tout. Et puis tu as besoin de te reposer. 

Joss se tourna vers Seamus, guettant son soutien. 

– N’est-ce pas ? 

Quelle situation intenable ! En tant que médecin, il ne pouvait qu’être d’accord avec son hôtesse. Megan avait de profonds cernes sous les yeux et sa silhouette parlait d’elle-même : elle était amaigrie et devait à l’évidence se reposer. Pourtant, il comprenait tout à fait le point de vue de Megan. Son univers tout entier avait basculé parce que l’un de ses proches l’avait trahie. Il lui faudrait du temps avant de pouvoir faire confiance à qui que ce soit, même si elle assumait très mal le fait de devoir se méfier de ses intimes. 

Il pouvait difficilement prendre parti pour l’une ou pour l’autre sans les blesser ; mais ce n’était pas son problème après tout. Il ne tenait pas à lire la déception dans les yeux de Megan, aussi se tourna-t–il vers Joss. 

– Il va nous falloir encore vingt-quatre heures pour être certain que ce que je lui ai prescrit ne provoque aucun effet secondaire. Mais à moins d’un problème imprévu, je pense qu’elle sera parfaitement capable de gérer sa maison. 

Megan vint se planter devant lui. 

– Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, monsieur Fitzhugh, elle est juste devant vous, et elle n’a pas besoin que l’on parle en son nom. Je ne suis ni une attardée ni une invalide. Si je pensais ne pas être capable de m’occuper de moi-même et de ma fille, je vous le dirais. 

Seamus devait bien admettre qu’elle avait un certain courage d’affronter ainsi un vampire. Qu’il soit humain, vampire ou chancellor, aucun mâle n’acceptait facilement d’être ainsi provoqué, mais les vampires étaient bien connus pour réagir avec emportement. Il fit de son mieux pour ignorer la pression de ses canines contre ses lèvres, ainsi que la vague de chaleur qui le submergea face à cette femme qui le défiait. 

– Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, Megan. Mais d’un point de vue strictement médical, je pense qu’il serait sage que vous preniez encore une journée de repos. 

Elle le fixa pendant une poignée de secondes, ses propres crocs saillants entre ses lèvres. 

– D’accord. Vingt-quatre heures, capitula-t–elle. 

Elle sembla alors se souvenir qu’ils n’étaient pas seuls et elle afficha un large sourire en se tournant vers leurs hôtes. 

– Je ne voudrais pas paraître ingrate, mais ça fait un moment que je n’ai pas pu me poser. Ce serait un soulagement pour moi de profiter enfin d’une vraie maison. 

***

Une heure plus tard, Rafferty se gara devant un bâtiment d’aspect purement fonctionnel. 

– Voici votre nouveau lieu de travail, lança-t–il à Seamus en lui confiant les clés, faites le tour, dites-moi ce que vous en pensez. 

– Vous ne m’accompagnez pas ? 

Quel soulagement s’il pouvait être seul ! Rafferty secoua la tête sans quitter le bâtiment des yeux. 

– Non, je vais rejoindre Joss et Megan. Elle a beau s’en défendre, je pense qu’elle a besoin de se reposer. 

Il se tourna alors vers Seamus, braquant sur lui son regard couleur jade. 

– Vous avez bénéficié d’un passe-droit, et ce, pour plusieurs raisons. La première est que vous avez sauvé la vie de quelqu’un qui compte pour mon épouse. La seconde est que nous avons besoin d’un infirmier ici. Cela étant, soyez certain que je vous aurai à l’œil tant que Conlan ne m’aura pas pleinement rassuré sur votre compte. C’est une tête de pioche, mais c’est aussi quelqu’un de droit. Si vous avez des squelettes dans le placard, je vous suggère fortement de me le dire maintenant, surtout en ce qui concerne votre capacité à prendre soin de mes employés. 

Seamus était tenté de suggérer à ce salaud un endroit où il pouvait se fourrer sa suggestion, mais il se ravisa et opta pour une posture indignée. 

– Je suis parfaitement qualifié, en particulier pour tout ce qui concerne notre espèce, mais je possède également une solide expérience sur les humains et les chancellors. 

– C’est plus que je n’en espérais de la part d’un infirmier. Entrez donc et faites le tour, j’aimerais en particulier que vous me donniez votre avis sur le stock que nous avons ici. Je veux que vous me fassiez une liste de ce qui vous manque. Notez d’un côté ce qui vous est absolument indispensable, et de l’autre ce que vous aimeriez avoir. Quand ce sera fait, on pourra parler de budget et mettre en place un système d’inventaire automatique afin de remplacer aussitôt tout ce que vous utiliserez. 

– Je vais y travailler dès ce soir, annonça Seamus en tendant la main vers la portière, impatient de mettre au plus vite de la distance entre lui et son nouvel employeur. 

Malheureusement, le vampire n’en avait pas terminé. 

– Encore une chose. Vous disposez aussi d’un appartement de fonction. Là encore, vous ne trouverez que le strict nécessaire, mais j’ai ouvert un compte à votre intention à l’entrepôt. 

Le regard de Rafferty se porta au loin vers l’horizon. 

– Vous n’êtes pas le premier à venir frapper à ma porte. Evitez la fierté mal placée, et n’hésitez pas à me demander si vous avez besoin de quelque chose. 

– Je n’ai pas besoin de votre charité. 

Surtout pas la sienne. 

– Dans ce cas, considérez simplement que c’est une avance sur salaire, proposa Rafferty avec un petit sourire, et croyez-moi, étant le seul infirmier sur le site, vous mériterez chaque centime. 

Seamus se contenta d’acquiescer et, lorsqu’il fit mine d’ouvrir la porte, Rafferty, cette fois, ne le retint pas. 

– Quand vous aurez terminé, passez donc un coup de fil à la maison, lui lança Rafferty en abaissant sa vitre. Le numéro est près du téléphone dans le bureau, l’un de nous passera vous prendre. 

– Ça me semble parfait. 

Seamus attendit que Rafferty s’éloigne dans un nuage de poussière avant de glisser la clé dans la porte de la clinique. Une fois à l’intérieur, il s’adossa au mur et ferma les yeux. Il lui avait fallu mobiliser toute son énergie pour garder son sang-froid face à son ennemi, d’autant qu’il n’avait pas prévu d’être aussi souvent en sa présence. S’il parvenait à établir une relation de confiance avec Rafferty, sa vengeance n’en serait que plus douce le moment venu. Pourtant, un obstacle de taille se dressait sur sa route : il se surprenait à apprécier le vieux vampire, ou du moins à éprouver un certain respect pour le travail qu’ils faisaient sur son domaine. Le petit tour du propriétaire qu’ils avaient fait ensemble avait prouvé à Seamus que Rafferty était parvenu à créer une entreprise bien menée et prospère. 

Les humains qui constituaient la grande majorité des ouvriers étaient rentrés chez eux pour la nuit. Lorsqu’ils avaient vu passer la voiture de leur employeur, la plupart lui avaient adressé un geste de la main, accompagné d’un large sourire. Plus surprenant encore, Joss et Rafferty leur avaient rendu leur salut, les appelant presque tous par leur prénom. Seamus aurait mis sa main au feu que son propre père, lui, en aurait été parfaitement incapable. Ce n’était sans doute qu’une posture destinée à les exploiter encore plus, mais en tout cas cela fonctionnait. 

En parlant de travail, il était temps pour lui de s’y mettre. Il ouvrit la lumière et contempla son nouveau domaine. 

***

Megan fit le tour de la maison. Il y avait forcément encore un peu de ménage à faire quelque part, de la vaisselle, des serviettes pliées, n’importe quoi. Cela faisait maintenant une petite semaine qu’elle habitait ici avec Phœbe ; pas suffisamment longtemps pour vraiment mettre le désordre, sans compter qu’elle avait nettoyé l’endroit de fond en comble la veille. Et le jour d’avant aussi. 

Maintenant que ses forces commençaient à revenir, elle avait absolument besoin de s’occuper. N’importe quoi pourvu que ça lui permette d’oublier à quel point sa vie était devenue chaotique. Elle avait rompu avec ses amis, avec sa famille, et elle vivait désormais entourée d’étrangers. 

Bien sûr, il y avait Joss et son mari, mais elle les connaissait à peine. Cela faisait des années qu’elle n’avait pas vu Joss, et elle venait tout juste de faire la connaissance de Rafferty. Il y avait aussi Conlan, le responsable de la sécurité, mais il passait le plus clair de son temps là-bas au poste de garde. Restait Seamus Fitzhugh, qui lui aussi venait d’arriver. Elle aurait aimé pouvoir faire confiance à quelqu’un, mais la sécurité de Phœbe lui imposait de se montrer prudente. La vie de sa fille en dépendait. 

Plutôt que de ressasser ses idées noires ou de s’inquiéter de la façon dont allait se passer son nouveau travail, elle vérifia une nouvelle fois les réserves qu’elle avait constituées pour Phœbe qui dormait paisiblement dans son berceau. Elle était si mignonne, si paisible, ignorante des innombrables dangers qui la guettaient dans le monde. Si cela n’avait dépendu que d’elle, Megan aurait fait en sorte de ménager l’innocence de sa petite fille aussi longtemps que possible. 

A cette fin, elle était bien décidée à demeurer à l’abri de l’enceinte électrifiée qui ceinturait le domaine de Rafferty. Joss et Rafferty avaient fait preuve d’une patience remarquable à son égard et d’un soutien sans faille depuis qu’elle était arrivée. Sans doute aurait-elle dû leur faire confiance et leur dire la vérité sur elle, mais la méfiance, chez elle, était devenue une seconde nature. 

Sans doute finirait-elle par tout raconter à Joss, pour le bien-être de Phœbe. Elle avait l’intention de faire en sorte que sa cousine et son époux deviennent les tuteurs légaux de l’enfant si quelque chose lui arrivait ; qu’on l’empoisonne par exemple. Elle songea de nouveau à l’infirmier à qui elle devait la vie. Quel dommage qu’il s’agisse d’un vampire… Mais il appartenait bel et bien à cette espèce avec laquelle jamais plus elle ne prendrait le risque de s’impliquer émotionnellement. 

Il ne lui restait qu’à attendre que les aiguilles tournent jusqu’au crépuscule. Une fois la nuit tombée, elle pourrait se rendre à son nouveau travail, auprès de son nouveau patron, Seamus Fitzhugh. 

Le doux ronronnement d’un moteur à l’extérieur attira son attention. Elle ouvrit la lumière sous le porche et jeta un œil au-dehors juste au moment où une camionnette s’arrêtait devant chez elle. Elle vit Joss descendre du siège du conducteur. Elle embrassa sa fille. 

– OK petit bout de chou. C’est maintenant qu’il va falloir commencer à faire confiance aux gens. 

Megan ouvrit la porte, littéralement tétanisée à l’idée de la séparation. 

– Joss, entre. Tu es vraiment certaine que ça ne t’ennuie pas de t’occuper de Phœbe pendant quelques heures ? 

– Tu plaisantes ? Je vais pouvoir la chouchouter autant que je veux. Et puis Rafferty sera ici dans une minute pour me donner un coup de main. 

– Vous n’êtes pas venus ensemble ? 

– Non. On a voulu mettre une voiture à ta disposition, alors on est venus séparément. Tiens, le voilà. 

Joss lui tendit les clés. 

– Prends ça, et inutile de protester. On a toute une série de véhicules à disposition ; ça fait partie des services. 

Megan n’était pas certaine de la croire, mais elle était disposée à accepter ce petit mensonge. 

– C’est vraiment gentil de m’aider comme vous le faites, toi et Rafferty. 

– Tu en ferais autant à notre place. Allez, maintenant, donne-moi cette adorable petite chose en échange du trousseau de clés. Et ne te mets pas en retard pour ta première nuit de travail. 

Ce fut un déchirement pour elle de lui confier sa fille, mais elle fit de son mieux pour demeurer impassible. 

– M. Fitzhugh m’a dit qu’il n’aurait besoin de moi que quelques heures ce soir. 

– Je sais, mais n’hésite surtout pas dans les jours à venir si tu as besoin de faire une pause, nous sommes là. Et rassure-toi, elle est en sécurité avec moi et Rafferty. 

– Ça me touche beaucoup, Joss, lui confia Megan les larmes aux yeux. 

– Nous ferons face ensemble, quoi qu’il advienne, et même s’il faut affronter des couches fétides, annonça Rafferty en les rejoignant. 

Le vampire adressa un sourire à Phœbe, avant de croiser le regard de Megan. 

– Si vous avez besoin de quoi que ce soit, Megan, il vous suffit de demander. 

Elle s’était attendue à cette offre généreuse. 

– Je sais, merci beaucoup. Je tâcherai de m’en souvenir. 

– J’espère bien. Je vous promets que vous serez en sécurité ici, toutes les deux, ajouta-t–il avec un clin d’œil. 

– Je vous remercie, Rafferty, répondit Megan les yeux brûlants de larmes. 

Elle commençait à en avoir assez de pleurer à tout bout de champ. 

– Bon, je ferais bien d’y aller. Ce serait dommage de mettre mon patron en pétard dès le premier jour. 

– Bonne chance ! 

Megan se mit au volant et s’éloigna rapidement avant que sa résolution ne faiblisse. Dès l’instant où elle avait su qu’elle était enceinte, seule Phœbe avait compté pour elle. Etre ainsi séparée de sa fille était un véritable crève-cœur. Elle ne serait absente que quelques heures, mais cela restait un calvaire. Une fois qu’elle serait fixée sur ce que Seamus attendait d’elle, elle pourrait aménager son agenda en conséquence et s’arranger pour faire garder Phœbe. 

Elle détestait cette idée, mais elle ne pouvait pas vivre éternellement aux crochets de Joss et de Rafferty. 

L’infirmerie n’était pas loin de son chalet et elle aurait facilement pu s’y rendre à pied, mais elle voulait arriver vite. L’exploitation était immense et les bras manquaient. Comment s’était-elle retrouvée à travailler pour Seamus Fitzhugh, plutôt que pour un autre ? Mystère. Elle n’avait pas la moindre qualification médicale, mais c’était sans doute ses compétences informatiques qui lui avaient valu cette affectation. 

Et mieux valait en finir vite. 

***

Un véhicule s’arrêta devant l’infirmerie. Seamus reposa la liste de matériel qu’il étudiait depuis un bon quart d’heure en attendant que sa nouvelle collègue arrive. Techniquement, elle serait son employée, puisque Rafferty lui avait confié la responsabilité de la clinique. Cela étant, il n’avait aucune envie qu’on lui confie quelque responsabilité que ce soit, encore moins la charge de veiller sur Megan Perez. Il lui montrerait ce qu’elle avait à faire, puis se concentrerait sur son propre travail. Avec un peu de chance, ils n’auraient pas à se côtoyer plus que de raison. 

Le travail de Megan consisterait à établir une base de données dans laquelle seraient listés tous les dossiers médicaux des employés de l’exploitation. Seamus et Rafferty les avaient répertoriés ensemble, et rapidement ils en étaient venus à évoquer la question de la logistique à mettre en place pour fournir des soins médicaux aux représentants des trois races présents sur le domaine. C’est sans surprise qu’ils avaient découvert que Megan Perez n’était pas la seule à préférer conserver un certain flou au sujet de sa santé, aux yeux de la Coalition nord-américaine. 

Seamus allait donc devoir recevoir chaque patient et noter avec précision les soins pratiqués. Si un jour ils finissaient par accueillir un vrai médecin diplômé, il serait toujours temps de se poser la question de la conformité des dossiers avec les lois de la Coalition. 

Cette structure administrative avait coutume de couper les cheveux en quatre. Sa vocation initiale était de veiller au bon déroulement des procédures dès qu’elles impliquaient une interaction entre les trois races, mais, à dire vrai, personne ne viendrait fourrer son nez dans leurs dossiers et il y avait peu de chances que la Coalition s’intéresse à leur cas. 

En tout état de cause, si cela devait arriver, Rafferty serait en première ligne ; si tant est qu’il vive assez longtemps. 

C’est sur cette pensée joyeuse que Seamus ouvrit la porte, à l’instant même où Megan appuyait sur la sonnette. Le temps d’un battement de cœur, tous deux restèrent figés les yeux dans les yeux. Enfin, Megan abaissa le bras, tandis que Seamus reculait en prenant une profonde inspiration. 

– Je… je suis désolé, mademoiselle Perez, je ne voulais pas vous effrayer. Entrez, je vous en prie. 

Elle s’engagea dans le couloir, avant de s’arrêter dans la spacieuse salle d’attente. Seamus pris son temps pour verrouiller la porte derrière elle et en profita pour retrouver son sang-froid. Tout au long de la semaine passée, il avait fini par se convaincre que la chancellor n’était pas aussi séduisante que dans son souvenir. Erreur grave. Il lui suffisait de plonger son regard dans les grands yeux tristes de Megan pour que son cœur se mette à battre la chamade. 

Il la rejoignit dans la salle d’attente, en prenant soin de garder ses distances. Elle avait une expression plus douce que dans son souvenir, et elle avait repris des couleurs. Excellent, cela signifiait qu’elle était en train de guérir. 

– Comment allez-vous ? 

– Vous me demandez ça pour faire la conversation, ou c’est une question médicale ? lui demanda-t–elle avec un petit sourire. 

Seamus pouffa et la tension entre eux descendit d’un cran. 

– Les deux, j’imagine. 

– Je vais mieux. Phœbe et moi nous sommes installées dans une maison offerte par Joss. Et vous, vous habitez où ? 

– Il y a un appartement mitoyen avec la clinique. Il était initialement prévu pour le personnel de garde, mais, étant donné que je suis seul ici, c’est là que je vis pour le moment. 

L’idée que le gîte et le couvert lui étaient fournis par son pire ennemi lui était insupportable, mais il était sur sa propriété et il n’y avait aucune autre solution. Son visage dut trahir ses pensées, car Megan lui lança un regard étrange. 

– Vous avez l’impression qu’il vous fait la charité, non ? 

Elle feignit de s’intéresser au combiné téléphonique posé sur le bureau à la réception, et reprit : 

– Joss trouve ma réaction ridicule, mais je tiens à mon indépendance financière. 

– C’est pour cette raison que vous avez pris ce travail ici à la clinique ? Pour pouvoir vous débrouiller par vous-même ? 

Qu’était-il allé s’imaginer ? Qu’elle avait pris ce travail pour pouvoir passer du temps avec lui ? 

Elle lui adressa un sourire qui révéla une petite fossette sur sa joue droite. Comment avait-il pu ne pas la remarquer ? Soudain, il se rendit compte qu’il n’avait pas écouté un mot de ce qu’elle venait de lui dire. 

Elle ne sembla pas l’avoir remarqué et poursuivit : 

– De tous les emplois disponibles, c’est celui qui correspond le mieux à mes compétences. J’ai déjà conçu un certain nombre de bases de données dans des domaines assez variés. Je n’ai aucune expérience médicale, mais je comptais un peu sur vous pour me donner les bases. 

– Simple curiosité, mais quels étaient vos autres choix ? 

Megan arbora une expression sérieuse qui contrastait nettement avec la petite lueur mutine dans son regard. 

– A l’heure qu’il est, je pourrais être au volant d’un tracteur ou en train d’apprendre la mécanique. Autant d’opportunités plus séduisantes les unes que les autres, et voilà que je me retrouve à travailler ici. 

– Effectivement, c’est incroyable. Qu’est-ce qui vous est passé par la tête ? demanda-t–il en se surprenant à prendre un plaisir fou à cette conversation à plusieurs degrés, vous pourriez être dehors en train de profiter du soleil et vous voilà derrière un bureau au fond de ce magnifique bâtiment en ciment. Je l’ai surnommé le bunker. 

– C’est vrai que l’endroit est pour beaucoup dans mon attrait pour cet emploi, ajouta-t–elle plus sérieusement. 

Cachée de tous, elle prenait moins de risques. 

– Bien. Laissez-moi vous emmener faire le tour du propriétaire, afin que vous vous familiarisiez avec votre nouveau domaine. 

***

Il ne fallut que quelques minutes à Seamus pour lui présenter la clinique. De retour près de la réception et de la salle d’attente, il lui désigna son bureau. 

– J’ai téléchargé une copie du formulaire standard que la Coalition utilise pour les dossiers médicaux. Cela pourra vous servir de modèle, il suffira d’y apporter quelques modifications. J’aimerais également que l’on adopte un code couleur pour différencier les patients des différentes espèces. 

Elle acquiesça. 

– Vous avez des couleurs préférées ? On pourrait adopter rouge pour les vampires, blanc pour les humains, et rose pour les chancellors puisqu’ils sont un mélange des deux. 

– Je suppose que c’est un trait d’humour ? demanda-t–il en levant un sourcil. 

– Oui et non. Ça ne vous a pas fait sourire. 

– Votre proposition est amusante, mais je préfère que l’on s’en tienne à quelque chose de plus simple comme du bleu, du vert et du jaune. 

– OK, et un système de classement ennuyeux, un ! s’exclama-t–elle en faisant le tour du bureau pour s’installer derrière l’ordinateur. 

– Je serai de l’autre côté du couloir si vous avez besoin de moi, lui répondit-il avec un sourire. Je me suis dit que vous apprécieriez sans doute d’être un peu seule afin de vous installer et de me dresser une liste de ce qui nous manque. Je pense que ce sera tout pour ce soir. La clinique n’ouvrira ses portes officiellement qu’après-demain à seize heures. 

Seize heures ? Mais Seamus était un vampire, les vampires qu’elle avait connus jusque-là n’étaient jamais actifs avant le crépuscule. 

– Vous avez intention de travailler en plein jour ? 

– Ça ne me pose pas de problème. Lorsque j’étais à la faculté de médecine, il arrivait souvent qu’on bouscule notre programme afin de nous habituer à aménager nos cycles de sommeil. Nous commencerons par ouvrir la clinique en fin d’après-midi pour ne fermer qu’à minuit, cela devrait satisfaire les trois espèces. Les humains qui travaillent dans la journée pourront venir après leur travail, idem pour la plupart des chancellors, même si leur emploi du temps semble plus chaotique. Les vampires pourront venir nous voir dès la nuit tombée. Je gérerai en outre les urgences quand elles se présenteront. 

Quel homme étrange. D’après son expérience, les vampires avaient toujours fait en sorte que les deux autres races s’adaptent à leur rythme nocturne. A l’époque où elle s’imaginait encore avoir un avenir avec Balan, elle avait été contrainte, sur sa demande, d’abandonner un travail qui lui plaisait pour un autre nettement moins intéressant. Quelle erreur ! Elle aurait dû se rendre compte à ce moment-là qu’avec lui tout serait toujours à sens unique. 

Seamus remarqua son changement d’humeur. 

– Quelque chose ne va pas ? 

Megan se força à sourire. 

– Non, désolée, j’étais ailleurs. 

– Et ce n’était pas un endroit très accueillant, à en juger par votre expression. 

Décidément, rien ne lui échappait. 

– Non, en effet. Mais il me semble que j’ai déjà abusé de votre temps, je vais établir la liste que vous m’avez demandée. 

Elle entra dans son bureau. Son bureau. Etrange de constater à quel point ce simple mot parvenait à illuminer son humeur maussade. En lançant un regard circulaire, elle fut agréablement surprise de découvrir un endroit spacieux, bien que dépourvu de fenêtres. Le mobilier était strictement fonctionnel, mais l’ordinateur était un modèle dernier cri. Manifestement, Rafferty savait distinguer les investissements utiles. 

Elle rédigea la liste que le vampire avait demandée et y ajouta quelques questions purement techniques. Elle songea alors qu’à aucun moment n’avait été abordée la question de la façon dont les employés paieraient pour le service rendu. Il faudrait qu’elle pense à évoquer ce point-là avec Rafferty. Peut-être avait-il déjà prévu d’engager un comptable, mais, en attendant que la clinique tourne à plein régime, elle pourrait facilement s’en charger. 

Satisfaite de son travail, elle traversa le couloir et frappa à la porte de Seamus. 

– Vous avez une minute ? 

– Bien sûr. Tant que j’y pense, vous n’avez pas besoin de frapper si la porte est ouverte. Je la fermerai si j’ai besoin d’un peu de tranquillité, lui expliqua le vampire en levant le nez de son ordinateur. Asseyez-vous, je vous en prie, je suis à vous dans une minute. 

Megan en profita pour observer la pièce. Elle était tellement exiguë qu’il y avait à peine la place de passer entre l’étagère et le bureau. Des piles de livres encombraient le sol et montaient à l’assaut des murs. Pourquoi diable était-il venu s’enterrer dans ce cabinet minuscule alors que son bureau à elle était si spacieux ? Même son nom sur la porte était maintenu par deux morceaux de Scotch. Etrange. 

Lorsqu’il eut terminé de taper, il s’enfonça dans son fauteuil. 

– Est-ce que vous ne devriez pas avoir un bureau plus grand ? s’étonna-t–elle, moi, j’ai juste besoin d’un endroit où poser l’ordinateur, alors que vous… 

Elle joignit le geste à la parole en désignant les livres. 

– Je préfère celui-là, répondit-il en évitant son regard. 

– Bien sûr, dit-elle d’un ton ironique. Qui n’apprécie pas une bonne petite course d’obstacles pour pouvoir s’asseoir derrière son bureau ? Soyons sérieux une minute, vous voulez bien ? 

Une lueur de colère passa dans le regard du vampire. 

– D’accord. Je l’admets. J’ai pensé que vous auriez besoin d’espace pour le berceau et pour une table à langer, et mon bureau n’est pas assez grand. 

Est-ce qu’elle avait bien entendu ? 

– Vous voulez que j’amène ma fille ici, au travail ? 

– Pourquoi pas ? s’étonna le vampire avec une pointe d’agressivité, j’aurais pensé que vous vous feriez moins de souci si vous l’aviez avec vous. 

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce vampire était presque un étranger pour elle, et pourtant il avait senti instinctivement à quel point cette séparation était douloureuse pour elle. Que pouvait-elle répondre à cela ? 

– C’est très généreux de votre part. 

– Pas du tout, c’est juste que vous travaillerez sans doute plus efficacement si vous avez le sentiment que vous m’êtes redevable, expliqua-t–il d’un ton bougon. 

Décidément, ce type avait du mal à gérer les marques de reconnaissance. Elle décida de changer de sujet. 

– Voilà ma liste de matériel. Je suppose qu’on peut y ajouter un berceau et une table à langer. 

– Je les ai déjà commandés, ils arrivent demain. Je ferai en sorte qu’ils soient montés quand vous arriverez. 

– Merci, Seamus. 

– Ce n’est rien, répondit-il en piquant un léger fard, maintenant, retournez au travail, il n’y a que nous deux pour faire tourner cette clinique. Rafferty est en train de recruter une réceptionniste et un assistant pour moi. 

– Et un comptable ? 

Seamus secoua la tête. 

– Rafferty ne fait pas payer ses ouvriers pour les soins médicaux. A ses yeux, cela fait partie des services qu’il doit leur rendre, il pense que cela ne peut que favoriser l’extension de l’exploitation dans son ensemble. 

Pourquoi y avait-il tant de hargne dans sa voix ? En quoi cela le regardait-il, tant que Rafferty le payait, lui ? 

– Cela vous ennuierait que j’emporte l’ordinateur chez moi pour préparer la base de données ? 

– Non, pas du tout, mais rassurez-vous, je ne m’attends pas à ce que vous rapportiez tous les jours du travail à la maison. Ce n’étaient pas des paroles en l’air quand je vous disais qu’il fallait vous reposer pour vous remettre sur pied. Je respecte votre besoin d’indépendance financière, mais surtout, si vous trouvez les horaires trop pénibles, n’hésitez pas à me le dire, nous trouverons une solution. 

– Et moi, je vous répète que je me sens parfaitement bien, répondit-elle avec une pointe d’agressivité. 

Le vampire n’était pas dupe. 

– Dois-je vous rappeler qu’il y a une semaine à peine vous avez failli mourir ? Ne poussez pas trop votre chance, ni vous ni moi n’avons intérêt à ce que vous fassiez une rechute. 

Elle se leva et le toisa, les poings serrés. 

– Et dois-je vous rappeler – une fois de plus – que moi seule sais ce qui est bon pour moi ou non ? 

Seamus fit le tour du bureau. 

– Et c’est sans doute cette capacité de jugement affûté qui vous a valu de vous faire empoisonner ? 

C’en était trop. Elle n’avait jamais giflé personne de toute sa vie, mais l’arrogance du vampire lui fit perdre son sang-froid. Les réflexes surnaturels de Seamus lui permirent d’attraper la main de Megan avant qu’elle ne frappe sa joue, et il sentit la colère monter en lui tandis qu’elle cherchait à se libérer de sa poigne. Plutôt que de la libérer, il la saisit par la taille et la plaqua contre lui. 

– Seamus. 

Elle aurait voulu hurler son nom, protester, mais elle parvint juste à laisser échapper un murmure, presque une prière, tandis que leurs lèvres se joignaient et que sa colère se muait en une brûlante excitation. 



5 

Elle avait un goût de miel avec une pointe d’épices. 

Il s’était demandé quelle saveur elle aurait et maintenant il était fixé. Leurs langues se mêlèrent et ils s’oublièrent dans ce baiser, se caressant, s’effleurant sans oser aller plus loin. Ici la caresse timide de quelques doigts hardis, là un frôlement le long d’une courbe féminine. Cela faisait une éternité que personne ne l’avait touché de cette façon, si longtemps qu’il s’en souvenait à peine. Leurs corps s’épousaient à merveille, la douceur de Megan complétant à la perfection la force de Seamus. 

Ils baignaient dans un océan de douceur vibrant à l’unisson du sang furieux qui courait dans leurs veines. Il sentit les crocs de la jeune femme saillir entre ses lèvres humides et sut qu’elle en voulait plus. C’était l’appel du sang, il fallait qu’il y goûte. Il mit fin à ce baiser et passa sa main sur le menton puis sur le cou de Megan. Il trouva alors ce qu’il cherchait. Cette pulsation sous la peau tendre, si proche de la surface. Il se pencha et l’extrémité de ses canines vint frotter l’épiderme de la jeune femme, comme s’il guettait son assentiment, silencieux, de poursuivre un peu plus loin. Mais au lieu de s’offrir à lui, elle laissa échapper un cri inarticulé. Est-ce qu’il lui avait fait mal ? Elle recula, et ce mouvement inattendu prit le vampire au dépourvu. Le regard glacial qu’elle lui lança alors ne laissait planer aucun doute ; le moment de grâce était bel et bien passé, seule demeurait entre eux, intacte, la colère qui avait donné naissance à cette étreinte. Seamus était déçu, bien sûr, mais il ne put s’empêcher d’admirer la façon dont elle avait réussi à lui imposer sa volonté, alors qu’il était excité et prêt à tout. Il dut mobiliser toute sa volonté pour contenir sa fièvre et réfréner le besoin impérieux qu’il avait de la posséder là, maintenant, sur ce bureau. 

Ils demeurèrent un long moment face à face, le souffle court, comme s’ils venaient de courir un marathon. Ce fut Seamus qui recula le premier, rompant définitivement le charme. Il fallait mettre davantage de distance entre eux s’il voulait résister à ce désir charnel. 

– Rentrez chez vous, Megan, parvint-il à murmurer entre ses dents serrées. 

– Mais… 

Seamus leva la main pour l’interrompre. 

– Je sais. Mais nous ne pouvons pas. C’est impossible. 

Sachant que la jeune femme ne se contenterait pas de ça, il ajouta : 

– Si quelqu’un me pose la question, je jurerai qu’il ne s’est rien passé entre nous. Mais de grâce, Megan, partez. Maintenant. 

Elle acquiesça tout en reculant en direction de la porte. 

– Je vais demander à Rafferty de trouver quelqu’un d’autre pour ce poste, dit-elle. 

C’était sans doute la meilleure chose à faire, mais, sur l’instant, Seamus estima que ce n’était pas une si bonne idée. 

– Non, ne faites pas ça. 

A sa grande surprise, Megan éclata de rire. 

– Alors vous, vous manquez pas de culot ! C’est quand même grâce à vous qu’on se retrouve dans cette position ! 

Position. Le mot était malheureux. Il vint à l’esprit du vampire tout un tas de positions qu’il aurait aimé essayer avec elle, mais il n’était pas prudent de laisser son esprit vagabonder ainsi. Il fallait qu’il se maîtrise. 

Seamus puisa au plus profond de lui-même pour faire preuve d’un peu de bonne humeur. 

– Très bien, mademoiselle Perez. Laissez-moi préciser ma pensée. Je vous demande très humblement de reconsidérer votre décision et de ne pas solliciter un autre emploi auprès de Rafferty. 

– Pourquoi ça ? Ce n’est pas comme si vous aviez déjà investi du temps et de l’énergie dans ma formation. 

– Je suis certainement le seul patron qui vous permettra de conserver votre petite fille au travail avec vous. Je suis le seul à être au courant qu’une lourde menace pèse sur vous deux. A moins que vous ne souhaitiez que je mette Rafferty et Conlan dans la confidence ? 

Il eut l’impression que ses paroles l’avaient frappée comme une gifle. Pourtant, s’il était parvenu à lui sauver la vie une fois, il n’était pas certain de pouvoir réitérer cet exploit. 

– Que ferez-vous si votre amant vampire tente de nouveau de vous tuer ? Cette fois, il se pourrait que je n’arrive pas à temps pour vous sauver. Et que ferez-vous s’il s’en prend à Phœbe ? 

– Ça ne risque pas d’arriver, parce que c’est elle qu’il veut. Moi, je suis déjà de l’histoire ancienne pour lui. 

A l’évidence, cela coûtait énormément à la jeune femme d’admettre cette vérité. Elle baissa la tête et, un instant, il crut retrouver en elle la jeune femme fragile et désespérée qu’elle était le jour de leur rencontre. Cela ne dura pas, car elle se redressa aussitôt. 

– Je vais conserver ce travail, Seamus, mais seulement si vous me promettez que ce qui vient de se passer ne se produira plus. C’était agréable, c’était même bien plus que ça, mais j’ai retenu la leçon. Je ne me laisserai pas embarquer une nouvelle fois dans une histoire avec un autre… 

Elle s’arrêta au milieu de sa phrase, incapable de poursuivre, mais ils savaient tous deux ce qu’elle avait voulu dire. Elle ne voulait pas entamer de nouveau une relation avec un vampire, comme elle l’avait fait avec le père de Phœbe. Il ne pouvait pas lui en vouloir. Lui-même n’avait pas le droit de tisser le moindre lien avec qui que ce soit. Il avait une mission à accomplir. 

– Mettez ça sur le compte d’une faiblesse momentanée. Cela ne se reproduira plus. Nous sommes d’accord ? 

Megan acquiesça à regret. 

– D’accord. Je reviens demain avec Phœbe. Si vous changez d’avis d’ici là, appelez-moi. Je comprendrai. 

– Je ne changerai pas d’avis. 

– Si nous en avons terminé, je vais prendre l’ordinateur et rentrer chez moi. 

– Je vous raccompagne à votre voiture. 

Une fois de plus, la réponse de Megan le prit par surprise. 

– D’accord, dit-elle, mais seulement cette fois. Après tout, Rafferty trie ses hôtes sur le volet. Nous sommes en sécurité à l’intérieur de la propriété. 

Seamus savait mieux que quiconque que Rafferty ne se montrait pas toujours prudent. Ne l’avait-il pas laissé entrer, lui ? Bien entendu, il garda cette dernière pensée pour lui. 

***

Il ne fallut que quelques minutes à Megan pour rassembler ses affaires. Elle prit l’ordinateur, les dossiers, et ses clés. Seamus l’attendait devant la clinique. Il s’assura qu’elle monte bien dans sa voiture, puis la regarda s’éloigner sans lui adresser le moindre geste. 

Dès qu’elle fut hors de vue, il se changea et enfila un short et un T-shirt. Il avait d’ores et déjà pris l’habitude d’aller courir la nuit. Ces exercices nocturnes étaient un excellent prétexte qui lui permettait d’explorer à loisir la propriété. Jusque-là, il avait toujours emprunté une route différente, mais en s’arrangeant pour passer près de la maison de Rafferty à un moment ou à un autre. 

Contrairement à l’infirmerie qui était dépourvue de fenêtres, la maison de Rafferty était un modèle de sophistication architecturale. De lourds volets automatiques protégeaient le vampire du soleil durant la journée, mais s’ouvraient à la nuit tombée, laissant entrer l’air frais. Chacune des échappées nocturnes de Seamus lui en apprenait un peu plus sur son ennemi, lui permettant d’enregistrer les allées et venues des employés, ainsi que celles de Rafferty et de sa femme. Tandis qu’il courait, il notait mentalement quels chiens aboyaient, où habitaient les vampires et quelles lumières de la maison s’éteignaient en premier. 

Lorsque la clinique serait officiellement ouverte, et qu’ils seraient astreints à des horaires stricts, il aurait beaucoup moins de latitude pour se livrer à ses investigations. Aussi décida-t–il cette nuit-là de faire le grand tour. Et si son chemin l’amenait à passer non loin d’une certaine maison, qu’y pouvait-il ? Loin de lui l’idée d’apercevoir Megan, il tenait simplement à s’assurer qu’elle était rentrée saine et sauve chez elle. 

En tout cas, c’est l’histoire qu’il se racontait. 

***

Bon sang, comme Conlan haïssait cette sonnerie ! C’était un geste un peu puéril de sa part, mais il s’efforça d’ignorer le bruit strident qui lui perçait les oreilles le temps de terminer la lecture d’un rapport que lui avait adressé l’un de ses agents. Il referma lentement le dossier, avant de se diriger tranquillement vers l’extérieur. Le spot automatique s’était allumé, baignant le chemin d’une lumière froide. 

A en juger par la stature et l’heure d’arrivée du visiteur, c’était probablement un vampire. Conlan se saisit de son arme et s’avança vers la barrière. 

L’imbécile qui se tenait de l’autre côté découvrit ses crocs avec un sifflement menaçant. 

– On peut dire que vous avez pris tout votre temps ! Je ne suis pas certain que votre maître apprécierait d’apprendre à quel point son laquais est incompétent. 

Charmant. Non seulement il s’agissait d’un vampire, mais c’était vraisemblablement un représentant d’un clan de premier rang. Qu’importe lequel. Ils étaient tous arrogants, et c’étaient de fieffés casse-pieds. 

S’il voulait jouer au plus malin, il était tombé sur la mauvaise personne. 

– Désolé, vous n’avez pas rendez-vous, lança-t–il en découvrant ses propres canines. La prochaine fois, pensez à appeler avant de passer à l’improviste. 

Il se détourna et conclut : 

– Bien, maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai des choses à faire. Des trucs de laquais extrêmement importants, si vous voyez ce que je veux dire. 

Une fois rentré à l’intérieur, il égrena mentalement les minutes en attendant que la sonnerie de l’entrée ou celle du téléphone retentisse. Il n’eut pas à attendre longtemps. C’était tentant de ne pas décrocher le combiné, mais il savait qu’ignorer Rafferty O’Day était une très mauvaise idée. 

Il se laissa tomber dans son fauteuil et posa ses bottes sur le bureau. 

– Salut, Rafferty. Quoi de neuf ? 

– Conlan, pour quelle raison suis-je forcé de vous passer ce coup de fil ? 

– Parce que je ne dois pas permettre à des individus louches de pénétrer sur la propriété. C’est même précisément la définition de mon travail. 

Silence. Conlan sourit en attendant que son employeur entre dans une colère noire à l’autre bout du fil. Il eut le temps de compter jusqu’à huit ; un nouveau record venait d’être établi. 

– Le fils unique, seul héritier de la lignée des Delaney n’est pas un individu louche ! 

– Oh ! désolé, patron, mais il ne s’est pas présenté. Si j’avais su, je l’aurais laissé entrer. Je vous assure. 

– Eh bien, allez-y maintenant. Faites-le patienter dans votre bureau et offrez-lui un verre en attendant que je passe le chercher. 

– Bien, patron. Tout de suite, patron. Est-ce qu’il y a autre chose, patron ? 

– Conlan…, commença Rafferty dans un soupir. 

– Oui, patron ? 

– Vous avez de la chance que Joss vous apprécie à ce point. 

– Oh ! je m’en rends compte, croyez-moi. 

Il lui arrivait même parfois d’en ressentir une certaine culpabilité. 

– A tout à l’heure, monsieur. 

Il raccrocha et se dirigea vers la barrière qu’il ouvrit sans adresser un regard au nouveau venu. Puis il retourna directement à l’intérieur sans attendre le vampire, lui faisant ainsi clairement sentir qu’à ses yeux, il ne méritait pas qu’on lui accorde la moindre attention, et qu’il ne lui faisait pas peur. Venant d’un chancellor, l’héritier des Delaney considérerait à n’en pas douter ce comportement comme insultant. Conlan ne poussa pas l’outrecuidance jusqu’à lui fermer la porte au nez, même si la tentation était forte. 

Il était déjà installé devant son ordinateur lorsque le nouveau venu fit irruption dans la pièce, hors de lui. Vas-y, mon mignon, fais-toi plaisir et tu vas comprendre pourquoi on emploie des chancellors quand on veut que les humains et les vampires marchent droit. 

Il ouvrit le réfrigérateur et prit une poche de sang qu’il lança nonchalamment sur le bureau à l’intention du vampire. 

– Tenez, à la vôtre. 

– Je suppose que ce serait abuser que de vous demander de le réchauffer d’abord ? 

– La cuisine est juste derrière cette porte, faites comme chez vous, répondit Conlan sans quitter l’écran du regard. 

– Savez-vous seulement à qui vous vous adressez ? lui demanda le buveur de sang en repoussant vers lui avec dédain le sac rempli de liquide carmin. 

Conlan rangea la poche dans le réfrigérateur. 

– D’après Rafferty, vous faites partie du clan Delaney. 

– Je suis l’héritier du nom. 

Il s’attendait manifestement à ce que Conlan soit impressionné, ce qui ne fut pas le cas. 

– Toutes mes félicitations, ou toutes mes condoléances, ça dépend comment vous vivez la chose. 

– Est-ce que O’Day sait de quelle façon vous vous comportez avec ses invités ? 

– Vous pourrez lui poser la question vous-même. Maintenant, si vous voulez bien excuser, comme je vous l’ai dit, j’ai du travail. 

Il sauvegarda le dossier qu’il venait juste de récupérer auprès de son agent, et lui renvoya en retour toute une série de questions. 

Le vampire s’installa sur son siège, et posa les pieds sur le bureau de Conlan. 

– Tant que vous y êtes, vous pourriez mettre à jour votre CV. Lorsque Rafferty saura la façon dont vous m’avez traité, je suis persuadé qu’il vous faudra trouver un autre emploi. 

Ce jeune crétin avait peut-être raison, mais Conlan estima qu’il avait le temps de réfléchir. Pour l’heure, il avait l’intention de faire quelques recherches afin de comprendre ce qu’une personne du rang de Delaney venait faire ici sans s’être fait annoncer au préalable. Depuis que Rafferty avait épousé Joss Sloan, les relations entre le vampire et ses pairs de la haute société avaient été, dans le meilleur des cas, glaciales. Le gratin de la société vampirique ne pouvait cependant s’offrir le luxe de l’ignorer ; il était bien trop riche pour cela. 

Pour autant, la présence de l’héritier d’une des plus puissantes familles méritait que l’on creuse un petit peu. Il ferait ça discrètement, pour éviter de provoquer un conflit ouvert entre les deux clans. Fourrer son nez dans ce panier de crabes lui vaudrait peut-être de se brûler les ailes, mais c’était son travail de veiller à ce qu’aucune menace ne pèse sur le domaine. 

Delaney avait peut-être d’excellentes raisons de se trouver là, mais l’instinct de Conlan, aiguisé par des années de navigation dans un océan de mensonges, lui suggérait que cette visite avait quelque chose de louche. Les petits merdeux arrivistes du calibre de Delaney se déplaçaient toujours avec leur garde rapprochée et ne voyageaient qu’en première classe. Le dossier Seamus Fitzhugh était loin d’être bouclé, mais il attendrait un peu. Pour l’heure, Conlan avait un autre chat à fouetter. 

***

– Eh bien, c’est le grand jour. 

Seamus ne prit pas la peine de vérifier dans le miroir s’il était présentable. Il aurait besoin de toute l’attention et de toute l’énergie nécessaires pour faire face à la journée qui l’attendait. Il vérifia pourtant que sa blouse était bien en place, et tapota sa poche pour s’assurer qu’elle contenait le nécessaire. Crayons, stylos, carnet de notes, et quelques autocollants pour occuper les enfants dans la salle d’attente. 

Il entendit la porte d’entrée s’ouvrir. C’était l’heure. Megan avait insisté pour arriver un peu plus tôt. Elle avait prétendu que c’était pour laisser à Phœbe le temps de s’acclimater à son nouvel environnement, mais il la suspectait d’être aussi nerveuse que lui. A l’origine, il avait utilisé le stratagème consistant à mettre en avant ses compétences médicales pour pénétrer sur le domaine, mais à présent il se surprenait à vouloir faire son travail correctement. 

La vérité, c’était qu’il lui arrivait parfois d’oublier la vraie raison de sa présence sur la propriété, et puis un détail lui faisait penser à sa sœur Petra, et alors la colère et le chagrin le submergeaient, lui rappelant qu’il poursuivait un but plus important que de soigner les petits bobos des employés. Si son clan était destiné à disparaître, il était déterminé à emporter ses ennemis dans l’oubli avec lui. 

L’heure n’était pas encore à la vengeance. Il devrait patienter encore un peu. Plus longtemps il entretiendrait l’illusion, plus il lui serait difficile de sortir de ce rôle. Plus les jours passaient, plus il se sentait impliqué, et la présence de Megan Perez et de son adorable fille compliquait encore les choses. 

Une nouvelle fois, il se demanda quelle espèce de monstre pouvait s’en être pris à Megan, au point d’essayer de la tuer. Quand on avait la chance de partager la vie d’une femme pareille, on la chérissait, à plus forte raison si cette union donnait naissance à un enfant, chose rare et précieuse chez les vampires. 

– Seamus, vous êtes là ? 

– J’arrive. 

Megan l’attendait dans le couloir qui menait à leurs bureaux respectifs et à l’appartement du vampire. Tous deux avaient pris soin de mesurer chacune de leurs paroles et chacun de leurs gestes depuis le baiser échangé l’autre nuit. Pourtant, la chaleur de cet instant continuait à peser sur eux dès qu’ils se retrouvaient dans la même pièce. Peut-être cette tension aurait-elle disparu s’ils avaient consenti à laisser cette attirance les mener jusqu’à sa conclusion logique. 

Au lieu de ça, ils faisaient des circonvolutions complexes pour éviter de se toucher, de se frôler, pour fuir tout contact. Cette danse amoureuse contrariée n’avait cependant pas l’effet escompté, et contribuait au contraire à faire monter le désir, dans l’espoir secret sans doute qu’un nouveau moment privilégié se présenterait. 

– Salut. Vous êtes prête ? 

– Autant qu’on peut l’être. Je vais faire de mon mieux pour sélectionner les patients et vous les adresser en consultation de façon pertinente. 

– Premier arrivé, premier servi, c’est ça ? 

– A peu de chose près, sauf si l’un d’entre eux baigne dans son sang, ajouta-t–elle avec un sourire. 

Il lui avait expliqué les bases du tri des patients, mais sa formule provocatrice résumait assez bien la situation. 

– On procédera de cette façon, du moins si on a effectivement des patients. 

Il accompagna Megan jusqu’à son bureau, où elle avait installé Phœbe dans son berceau. 

– A votre place, je ne m’en ferais pas trop pour ça. Vous avez jeté un œil dehors ? 

– Non, pourquoi, je devrais ? 

– Venez avec moi. 

Elle l’accompagna jusqu’à l’entrée, et fit coulisser le judas. Il se pencha et jeta un œil à l’extérieur en ignorant volontairement les battements de cœur de Megan et l’odeur de sa peau. Il ferma les yeux l’espace d’un instant pour se concentrer, et cilla à plusieurs reprises pour être certain que ses yeux ne lui jouaient pas des tours. 

Il recula, mettant un bon mètre entre lui et la désirable jeune femme. 

– La file d’attente va jusqu’à la route. 

– Je sais. Elle s’est encore allongée depuis que je suis arrivée. 

Une décharge d’adrénaline qui lui était familière donna un coup de fouet à Seamus. 

– On ferait bien de se tenir prêts. 

– Je vais passer un coup de fil à Joss. Elle m’a dit que si vraiment nous avions du monde, elle pouvait passer pour s’occuper de Phœbe jusqu’à ce soir. 

Seamus n’avait pas envie d’avoir une O’Day dans les pattes pendant qu’il s’occupait de ses patients, surtout la première nuit. D’un autre côté, il ne serait sans doute pas capable de jouer à la fois les réceptionnistes, les infirmières et les médecins. Si Joss pouvait soulager un peu Megan afin qu’elle s’occupe des patients, cela ne pouvait que lui rendre service. 

– Bonne idée, décida-t–il après avoir jeté de nouveau un œil à l’extérieur, on dirait vraiment que cette exploitation manque cruellement de médecin. 

– On dirait, en effet, confirma Megan. Joss et Rafferty vont vraiment se féliciter de vous avoir à leurs côtés. 

Seamus attendit que Megan ait appelé Joss pour déverrouiller la porte et laisser entrer le premier patient. 

***

Megan avait les pieds en feu et le dos en compote, mais c’était de la bonne fatigue, celle qui accompagnait la satisfaction du travail bien fait. A part quelques anicroches, les neuf heures de consultation qui venaient de s’écouler s’étaient relativement bien passées. Après la ruée initiale, ils n’avaient jamais eu plus de dix minutes de pause entre deux patients. Seamus avait prévu de fermer à minuit, mais, vers vingt-deux heures, un couple de chancellor leur avait amené un humain gravement blessé à la jambe. 

Seamus avait appliqué la règle : s’il saigne, il passe en premier. Il l’avait donc pris avant tout le monde, provoquant à peine quelques grognements de mécontentement. A dire vrai, la plupart avaient même proposé de revenir la nuit suivante, mais Seamus avait affirmé qu’il pouvait tous les recevoir s’ils étaient prêts à patienter encore un peu. 

Megan imaginait l’état de fatigue dans lequel devait être le vampire. Elle raccompagna le dernier patient, et verrouilla la porte derrière lui avant d’éteindre les lumières extérieures. Elle avait vraiment hâte de ramener Phœbe à la maison, mais elle voulait d’abord s’assurer que Seamus allait bien. Elle ne l’avait pas vu s’alimenter de toute la nuit. Aussi décida-t–elle de lui apporter trois poches de sang qu’elle chauffa au préalable. 

Il n’était pas dans son bureau, mais elle le trouva dans le laboratoire, le nez collé au microscope. 

– Seamus, est-ce que ça ne peut pas attendre ? 

Il prit quelques notes avant de se tourner vers elle. 

– C’était le dernier. 

– Bien. Je pense que vous en avez fait assez pour ce soir. Venez, j’ai réchauffé un peu de sang pour vous. 

Il lui adressa un regard légèrement teinté de reproche, mais la suivit malgré tout. 

– Il ne me semble pas que votre travail consiste aussi à prendre soin de moi ? 

– Et je n’en ferai pas une habitude, répondit-elle en s’interposant pour qu’il ne puisse pas entrer dans son bureau, mais je ne crois pas qu’il soit très raisonnable que vous passiez le reste de la nuit à travailler. Allez donc vous installer dans le salon, je vous apporte ça. 

– Megan… 

– Seamus ? répondit-elle avec un petit sourire, allez vous asseoir, plus tôt vous m’obéirez, plus tôt je pourrai rentrer chez moi. 

Il était sur le point de répliquer, mais elle ne lui en laissa pas le temps. Lorsqu’elle revint avec les poches de sang réchauffées, elle le trouva étendu sur le canapé, la tête en arrière et les yeux clos. C’était la première fois qu’elle pénétrait dans son espace intime, et elle n’était plus aussi sûre que c’était une bonne idée. Depuis quelques jours, tous deux faisaient en sorte que leurs relations demeurent strictement professionnelles. 

Prendre soin de lui et lui donner à manger dans sa propre maison, c’était clairement franchir cette limite, mais elle n’avait pas le cœur de l’abandonner ainsi, épuisé, sans essayer de l’aider au moins un petit peu. 

– Seamus, l’appela-t–elle doucement. 

Devant son silence, elle essaya de nouveau, en lui secouant légèrement l’épaule. 

Ses yeux s’ouvrirent dès qu’elle le toucha. 

– Je suis éveillé, je ne dors pas, se défendit-il. 

– Mais oui… Tenez, buvez ça. 

Elle lui tendit une des poches de sang et posa les deux autres à portée de main avant de reculer. 

Voyant qu’il ne se décidait pas à boire, elle ajouta : 

– Seamus, ça va refroidir. 

– J’attendais que vous partiez, expliqua-t–il en remuant la poche. 

– J’ai déjà vu des vampires se nourrir, ça ne me dérange pas. 

– Mais peut-être que ça me dérange, moi. 

Elle n’eut pas le temps de répondre, car Phœbe se manifesta. 

– On dirait bien qu’on m’appelle. Je vous laisse. 

Joss s’était occupée de Phœbe pendant que Megan était à la réception, elle était restée plus longtemps que ce qui était prévu initialement, mais avait assuré à la jeune maman que ça ne la dérangeait pas, puisque Rafferty faisait faire le tour du propriétaire à un visiteur inattendu. Une fois Phœbe endormie, elle était rentrée chez elle. 

– Salut, petite merveille. Je parie que tu as faim, non ? 

En temps normal, Megan serait rentrée aussitôt chez elle pour pouvoir coucher Phœbe juste après lui avoir donné à manger, mais ramasser ses affaires et les charger dans la voiture prenait un temps fou. 

Elle changea donc sa couche et s’assit avec elle sur une chaise dans la salle d’attente. Ces instants partagés pendant lesquels elle lui donnait la tétée étaient les plus agréables de sa journée. Le lien qui s’établissait alors avec sa fille était à la fois physique et presque mystique. 

– Tu sais que je t’aime, toi, glissa-t–elle à sa fille. 

Les larmes lui montèrent aux yeux. C’était sans doute la fatigue. Il lui arrivait parfois de prendre conscience de tout ce qu’elle avait traversé pour arriver ici saine et sauve avec son bébé dans les bras. Peu lui importait ce à quoi elle avait dû renoncer, pas une seconde elle ne regrettait sa décision d’avoir gardé Phœbe. Un petit bruit attira son attention. Seamus se tenait immobile dans les ombres de l’autre côté de la pièce, et les observait, une expression indescriptible sur le visage. En tout cas, si elle avait quelques regrets, sa rencontre avec Seamus n’en faisait pas partie. 

Si seulement il avait été chancellor… Mais c’était un vampire, raison de plus pour garder ses distances. 

– Je ne voudrais pas vous retarder Seamus, je fermerai. 

– Certainement pas. Je tiens à m’assurer que vous rentrerez chez vous saine et sauve. 

– Mais… 

Seamus appuya lentement sa tête contre le mur et il ferma les yeux. 

– Ecoutez Megan, nous sommes tous les deux trop fatigués pour discuter. S’il n’était pas si tard, il y aurait encore du monde dehors, et vous pourriez rentrer chez vous en toute sécurité. Mais ce n’est pas le cas. Alors, soit je vous ramène, soit je vous suis, mais dans tous les cas vous ne rentrerez pas seule. 

Elle songea qu’il trouverait sans doute une autre excuse pour la raccompagner le lendemain, mais elle n’avait pas vraiment envie de se battre avec lui à ce sujet. Phœbe s’était déjà rendormie ; ils pouvaient y aller. Elle attendrait le lendemain pour mettre les choses au point avec lui. 

– Je vais prendre mes affaires. 

***

Conlan avait décroché le téléphone une dizaine de fois durant les deux heures qui venaient de s’écouler. Rafferty ne lui avait pas adressé la parole depuis l’arrivée de Delaney, deux jours auparavant. Si la visite-surprise du vampire avait causé le moindre souci, Conlan en aurait déjà eu vent. 

Pourtant, il ne parvenait pas à se débarrasser de l’idée que cette visite impromptue avec quelque chose de louche. Peut-être n’était-ce que l’arrogance du vampire qui lui tapait sur les nerfs, pourtant, il avait la conviction que quelque chose ne tournait pas rond. Ce jeune gaillard était un mystère sur pattes, et Conlan détestait les énigmes. 

– Oh, et puis zut ! 

Conlan se résolut à composer le numéro de téléphone de Rafferty. Pas de réponse. Il raccrocha violemment, et passa en revue ses options. Son assistant venait d’arriver, aussi pouvait-il s’absenter, pour enquêter à loisir sur le domaine. 

Il consulta en diagonale les dossiers empilés sur son bureau. Le troisième était celui de Seamus Fitzhugh. Jusqu’ici, tout concordait avec ce que l’infirmier lui avait affirmé. C’était précisément ça que Conlan trouvait étrange. C’était trop parfait. Sous peu, il enverrait l’un de ses agents enquêter discrètement dans l’entourage de Seamus, du moins si son enquêteur parvenait à localiser ses proches. Jusque-là, il n’y avait nulle trace de famille ou d’amis. Ce type n’avait même pas laissé derrière lui le moindre ticket de stationnement. 

Malgré ses suspicions, Conlan se surprenait à apprécier le vampire et à souhaiter pouvoir l’autoriser à séjourner sur la propriété. En le regardant lutter pour sauver la vie de Megan Perez, il avait eu l’impression de voir un guerrier se jeter dans la bataille, armé de son seul courage. Ce genre d’héroïsme devait être récompensé. 

Rien à voir avec le jeune abruti égocentrique qui s’était pointé l’autre nuit. Seamus méritait qu’on lui offre une chance, lui. Peut-être s’arrêterait-il à la clinique pour le saluer. Avant de statuer définitivement sur l’avenir de Seamus, il voulait avoir l’occasion de le regarder encore une fois dans les yeux. 

L’expérience avait prouvé que le jugement de Conlan n’était pas infaillible, mais, pour le moment, c’était le seul outil dont il disposait. 
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Seamus posa une pile de dossiers médicaux sur le bureau de Megan. L’empilement de chemises aux couleurs criardes était une belle illustration du travail qu’ils avaient abattu durant leur première nuit. La soirée qui s’annonçait pouvait être tout aussi frénétique. Dans le passé, Rafferty n’avait fait qu’installer de quoi gérer les urgences. 

La plupart des soins que Seamus avait prodigués à ces patients la nuit précédente étaient de pure routine : renouvellement d’ordonnance, petites infections. La seule vraie blessure en revanche était assez sérieuse, mais rien qui nécessite une évacuation vers un centre hospitalier. 

Seamus était curieux de voir ce que cette nouvelle nuit de veille leur réserverait. A dire vrai, il se sentait impatient, sans vraiment parvenir à se l’expliquer. Sans doute n’attendait-il plus grand-chose de la vie depuis longtemps. A la faculté de médecine, le rythme de travail effréné ne laissait que peu de temps pour réfléchir, pour se projeter dans l’avenir. Il s’était contenté de grappiller quelques heures de sommeil par-ci, par-là, avant d’entamer une nouvelle garde. 

Depuis combien de temps fonctionnait-il ainsi en pilote automatique, se contentant de vivre sa vie en réaction aux événements ? Trop longtemps. Il n’avait qu’un seul but, une seule tâche à accomplir, et tout le reste n’était que perte de temps et d’énergie. Il était capital qu’il reste seul, qu’il garde les autres à distance, même si cela s’avérait plus difficile qu’il ne se l’était imaginé. 

Comment rester insensible au parfum de Megan qui flottait dans l’établissement ? Comment résister à la douce odeur de la peau du bébé ? Bien sûr, Joss O’Day avait laissé un peu d’elle-même flotter dans l’air après son passage, mais Seamus le remarquait à peine. Megan n’avait mis qu’une seule journée pour s’approprier le bureau, cette fille avait vraiment un besoin viscéral de tout contrôler. Elle lui avait donné des instructions très précises sur l’endroit où il pouvait déposer les dossiers, une fois qu’il avait terminé de les remplir. Il la suspectait même de vérifier derrière lui et il était curieux de voir de quelle façon elle avait classé tout ça. A sa place, il les aurait rangés par espèces, puis par ordre alphabétique au sein d’une même catégorie. Il ignorait comment elle procédait, mais constata qu’elle était capable de lui fournir n’importe quel renseignement avec une célérité impressionnante ; un détail qui la rendait encore plus séduisante… et il n’avait pas besoin de ça. 

Il s’autorisa une dernière fois à humer à pleins poumons le parfum de Megan avant de quitter son bureau. Il avait du pain sur la planche. Alors qu’il traversait la salle d’attente pour s’assurer une dernière fois que la salle d’examen était en ordre, il entendit des coups énergiques frappés à la porte d’entrée. Il changea de direction, le cœur battant à l’idée qu’il allait sans doute devoir affronter une nouvelle urgence. 

En ouvrant la porte, il comprit que c’était une fausse alerte. Joss O’Day arborait un large sourire, un panier de pique-nique à la main. 

– Salut, Seamus, je me suis dit qu’un petit en-cas vous ferait plaisir. Comme ça, vous n’aurez pas à cuisiner. D’après Megan, vous avez eu une première nuit infernale. 

Il referma malgré lui les doigts autour de la poignée du panier, même si la tentation était forte de refuser le cadeau. Il n’avait déjà que trop reçu de témoignages d’affection ou d’estime de la part de ce couple honni. D’un autre côté, mieux il connaîtra ses ennemis, meilleures seront ses chances de les frapper avec efficacité le moment venu. Ils comprendront bientôt que leur insouciance criminelle avait un prix. 

– Voulez-vous entrer, madame O’Day… enfin, je voulais dire Joss ? demanda-t–il en se forçant à paraître amical. 

Il préférait nettement utiliser son nom de femme mariée afin de maintenir une certaine distance entre eux, mais elle avait déjà insisté à plusieurs reprises pour qu’il l’appelle par son prénom. Le couple O’Day ne portait aucun intérêt à l’étiquette, ce qui faisait d’eux un cas à part au sein de la société vampirique. Encore une façon de se détacher du lot, même s’il doutait qu’ils apprécient beaucoup que Seamus s’adresse de cette façon à leurs employés. Cela étant, Rafferty avait toujours insisté sur le fait que venir travailler pour lui signifiait prendre un nouveau départ, et qu’à condition d’être prêt à travailler dur, l’intimité de chacun serait respectée – à l’exception de l’interrogatoire initial auquel Conlan soumettait tous les nouveaux arrivants. 

Seamus recula pour la laisser entrer, soulagé de s’exposer un peu moins aux dernières lueurs du soleil couchant. 

– Si vraiment ça ne vous dérange pas, lança-t–elle en pénétrant dans le bâtiment sans hésiter une seule seconde. 

Il la précéda en direction de son bureau. Il serait rassuré de sentir la masse du meuble se dresser entre eux. 

– Vous arrivez à point nommé, j’étais sur le point de regarnir les étagères dans la salle d’examen. Nous avons utilisé beaucoup de matériel la nuit dernière. 

Il ouvrit le panier pour se donner une contenance et l’odeur savoureuse de la tomate et du basilic emplit l’atmosphère. 

– J’espère que vous aimez les spaghettis et les boulettes de viande. C’est l’un des plats préférés de Rafferty, je me suis dit que ça vous plairait aussi. 

– J’en suis persuadé. 

– Allez-y, mangez tant que c’est chaud. 

– Vous ne m’accompagnez pas ? 

– Non, je vous remercie. En fait, je pense que je vais profiter d’être ici pour avancer un peu Megan dans son travail. Elle m’a montré comment classer les dossiers, la nuit dernière. Rafferty dort toujours, notre invité-surprise d’hier soir l’a forcé à se coucher assez tard. Quant à moi, je ne tiens pas en place. 

Il aurait préféré qu’elle reparte, mais il savait qu’elle refuserait, aussi se concentra-t–il sur son repas. Il aurait besoin de toutes ses forces pour affronter une nouvelle nuit de travail. Les boulettes de viande étaient exactement comme il les aimait : épicées et sans ail. Dans le passé, avant que l’actuel système gouvernemental ne se réforme en profondeur afin de permettre aux trois espèces de coexister en paix, les humains s’étaient persuadés que l’ail pouvait les protéger contre les vampires. A dire vrai, ils n’étaient simplement pas très friands du goût. Il s’apprêtait à avaler une deuxième bouchée, lorsqu’il y eut un bruit. Sans doute quelqu’un qui frappait à la porte. Il n’eut pas le temps de se lever que la tête de Joss apparut à l’entrée de son bureau. 

– Mangez, je vais voir qui c’est. Si on a vraiment besoin de vous, je viendrai vous chercher. 

C’était forcément quelqu’un qui avait besoin de son aide, il était le seul infirmier de la région. Il reposa sa fourchette, et tendit l’oreille, reconnaissant la voix de Joss ainsi qu’une voix d’homme. Il était beaucoup trop tôt pour que ce soit un vampire, c’était donc forcément un humain ou un chancellor. Il reconnut le nouveau venu à son intonation caractéristique, tandis qu’il s’approchait du bureau en compagnie de Joss. Qu’est-ce que Conlan Shea faisait donc là ? 

– Seamus, Conlan doit vraiment vous apprécier pour s’être déplacé jusqu’ici, moi, je l’ai invité à dîner plusieurs fois, mais il a toujours décliné l’offre. 

– Désolé, Joss, mais j’ai été pas mal occupé, s’excusa Conlan en piquant un léger fard. 

– Oui, bien sûr. Mais puisque tu es là, je t’ordonne de venir ce soir dîner à la maison avec Rafferty et moi. Tu ne voudrais tout de même pas me vexer ? 

A en juger par son expression renfrognée, Conlan avait vraiment envie de refuser, mais il était coincé. 

– D’accord, je viendrai. Mais est-ce que tu ne devrais pas prévenir Rafferty d’abord ? 

– Laisse-moi m’occuper de ça, dit-elle avec un sourire. 

A l’évidence, elle ne craignait pas son époux vampirique. 

– Bien. Puisque c’est réglé, je vais retourner dans le bureau et mettre un peu de musique pour vous laisser papoter tranquillement. Je te dis à tout à l’heure, Conlan. 

– D’accord. 

Le chancellor attendit qu’elle ait refermé la porte pour ajouter : 

– Je suis sûr que Rafferty va être enchanté. 

– J’ai entendu ! lança Joss juste avant que la musique ne démarre. 

Seamus essaya en vain de masquer son amusement. 

– Je parie que vous n’êtes pas l’employé préféré de Rafferty. 

– On ne peut rien vous cacher. Mais à vrai dire, ce n’est pas mon patron préféré non plus, alors nous sommes quittes. 

Conlan se pencha en avant et renifla. 

– Est-ce que c’est Joss qui a préparé ça ? 

Seamus savait reconnaître un homme affamé. 

– Oui, si vous en voulez, n’hésitez pas à vous joindre à moi. 

Sans attendre la réponse de Conlan, Seamus fourra la nourriture dans le panier. 

– Nous serons plus à l’aise dans mes quartiers. 

Le chancellor lui emboîta le pas, observant les lieux sans chercher à masquer sa curiosité. 

– C’est sympa ici. Vous êtes bien installé ? 

Le responsable de la sécurité posait rarement des questions pour le simple plaisir de la conversation, aussi Seamus prit-il le temps de formuler sa réponse. 

– Hier soir, nous avons ouvert la clinique pour la première fois. Ça a été de la folie, mais j’aime me sentir utile. 

– Oui, je peux comprendre ça. 

Il prit l’assiette de spaghettis et de salade que Seamus lui tendait. 

– Ce n’est pas très poli de m’imposer de cette façon, mais j’adore les spaghettis de Joss. Elle fait aussi de succulentes lasagnes. 

Ainsi, Conlan la connaissait suffisamment pour apprécier ses talents culinaires. Intéressant. 

– Ça fait combien de temps que vous vous connaissez ? 

– Depuis l’époque où nous étions médiateurs pour la Coalition, dans le cadre des accords entre les trois espèces. Elle faisait partie des meilleures dans son domaine avant de donner son congé. 

Seamus n’en fut pas surpris. C’étaient précisément les actions de la chancellor à cette époque qui avaient mis en branle la série d’événements provoquant la cascade de tragédies qui s’étaient abattues sur la sœur du vampire. Joss et son mari paieraient pour ça ! Seamus devait absolument chasser ces pensées, il avait en face de lui un chancellor à l’œil affûté. 

– Elle a vraiment un don de cuisinière. 

– Je ne vous le fais pas dire, confirma Conlan en se coupant une tranche de pain. J’ai appris que Megan travaillait aussi à la clinique. C’est pratique. 

– Qu’est-ce que je suis censé comprendre ? demanda Seamus avec un regard assassin. 

– Rien, répondit Conlan avec un haussement d’épaules, c’est plutôt bien pour vous de travailler avec la seule personne que vous connaissez sur la propriété. J’imagine qu’elle va mieux ? 

– Oui. Elle se remet. Je vous déconseille de lui suggérer de s’économiser, elle risquerait de vous arracher la tête à mains nues. 

Conlan ne s’autorisa pas à sourire, mais son regard devint un peu plus chaleureux. 

– Ça ne m’étonne pas d’elle. Elle doit être issue d’une lignée de battants. Dans l’état où elle était, je suis stupéfait qu’elle ait réussi à arriver jusqu’ici. Elle a eu beaucoup de chance, mais c’est vous qui lui avez sauvé la vie. 

Il s’enfonça dans son fauteuil et demanda : 

– Je suis censé rendre mes conclusions à votre sujet. Vous voulez me dire quelque chose avant que je ne voie le patron ? 

– Rien ne me vient, mais, si vous avez des questions, j’essaierai d’y répondre de mon mieux, proposa Seamus en soutenant le regard de son vis-à-vis. 

Manifestement, le chancellor venait de lancer un hameçon, mais il ne s’attendait pas vraiment à ce que ça morde. 

– Vous vous plaisez ici ? 

– Oui. 

Sur ce point au moins, il ne mentait pas. 

– Pourquoi ? 

Comment répondre à ça ? Il ne pouvait pas lui dire la vérité. Il ramassa les assiettes et les déposa dans l’évier tout en réfléchissant à ce qu’il aurait répondu s’il avait vraiment été l’homme qu’il prétendait être. 

– J’ai fait un certain nombre d’erreurs dans ma vie, mais je suis bon dans ce que je fais. La plupart des patients que j’ai reçus hier n’étaient que des cas de routine, mais ça ne veut pas dire que je ne leur accorde aucune importance. Les gens d’ici ont besoin de moi et de mes compétences. 

Il se tourna vers Conlan. 

– J’aimerais vraiment rester. 

– Ravi de l’entendre, étant donné que j’ai déjà envoyé ma recommandation personnelle à Rafferty pour votre dossier. Mais ne vous faites pas d’illusions, si je me rends compte que vous avez trahi ma confiance, je serai votre pire ennemi. 

Seamus en avait autant à son service, mais Conlan n’était pas sa cible. 

– Je vous remercie, Conlan. Je ne vous décevrai pas. 

C’était faux, et cette perspective le désolait. 

– Bien. Je vais vous laisser. Merci d’avoir partagé votre repas avec moi, j’ai quelques affaires à régler avant de rejoindre Joss. 

Manifestement, Conlan considérait cette invitation comme une obligation professionnelle. Seamus le raccompagna à la porte. 

– Voyez les choses du bon côté, si ça se trouve, Joss aura fait des lasagnes. 

– Ce dîner restera un calvaire malgré tout, en particulier si leur invité se joint à nous. Je me demande bien ce que ce vampire fout ici, d’ailleurs. 

– Il ne fait pas partie des habituels paumés fuyant leur passé ? s’enquit Seamus avec ironie. 

Conlan lui asséna une tape amicale sur l’épaule. 

– Joss voit les choses différemment. Pour elle, les résidents du domaine courent vers leur avenir, ils ne fuient pas leur passé. Mais pour répondre à votre question, ce type est l’unique héritier de la fortune de sa famille. Pas vraiment le genre de vampire qu’on a l’habitude de recevoir par ici, du moins pas sans une escouade de gardes du corps. 

L’alarme mentale de Seamus se mit à hurler. 

– Est-ce qu’il a dit pourquoi il était là ? 

– J’ai ma petite idée. 

Aucun des deux hommes ne l’avait remarqué, mais la musique avait cessé. Joss les rejoignit à la porte. 

– Balan Delaney a dit qu’il avait entendu parler des méthodes modernes que nous employions, et qu’il était ici pour se rendre compte par lui-même. Il prétend vouloir réformer l’entreprise familiale, afin d’augmenter la productivité des employés humains et chancellors. 

Conlan acquiesça, comme si ce qu’elle venait de dire confirmait son propre point de vue. 

– On dirait qu’il ne t’a pas vraiment convaincue. 

– Difficile de le prendre au sérieux alors qu’il passe le plus clair de son temps à vider nos réserves de sang avec un air blasé. S’il a posé une seule question intelligente, je n’étais pas là pour l’entendre. Et il se comporte de façon étrange quand on lui fait visiter le domaine. 

– Comment ça ? 

Joss prit le temps de réfléchir. 

– Il semble plus intéressé par les personnes que nous employons que par leur façon de travailler. On dirait qu’il recherche quelqu’un. 

Pour la première fois, Seamus entrevit chez Joss et Conlan le guerrier qui sommeillait en chaque chancellor. Il ressentit leur puissance et leur détermination et songea que s’il avait été à la place de l’héritier des Delaney, il se serait sérieusement méfié de ces deux-là. Joss remarqua sa légère tension. 

– Seamus ? Est-ce que vous êtes au courant de quelque chose concernant Delaney ? Vous l’avez déjà rencontré ? 

– Non, jamais. Excusez-moi, je n’écoutais pas vraiment ce que vous disiez. J’ai encore beaucoup de choses à régler avant l’ouverture de la clinique. 

Joss sembla se contenter de cette explication. Conlan en revanche… Mais le chancellor était paranoïaque de métier. 

– Merci encore pour le repas, Joss. 

– Je vous en prie. Nous allons vous laisser vous préparer. 

Seamus ferma la porte derrière eux, et se dirigea une nouvelle fois vers la salle d’examen. La conversation qu’ils venaient d’avoir ne cessait de lui tourner dans la tête. La présence de ce visiteur importun ne le regardait pas, mais ce que Joss leur avait dit au sujet du comportement du vampire l’inquiétait. 

Etait-il vraiment à la recherche de quelqu’un ? Si c’était le cas, après qui en avait-il ? Un frisson funeste lui courut le long de l’échine. Conlan avait raison lorsqu’il disait que la plupart des résidents du domaine avaient leurs propres secrets, mais il connaissait une personne en particulier dont le passé récent impliquait un vampire. 

Peut-être tirait-il des conclusions un peu hâtives, mais tout le monde savait que Megan fuyait quelqu’un et que ce quelqu’un était un vampire. Ce que Joss et Conlan ignoraient en revanche, c’était qu’elle avait été empoisonnée. Si Delaney était effectivement le père de Phœbe, peut-être était-il là pour terminer ce qu’il avait commencé, à savoir récupérer sa fille. 

Seamus sentit à son tour ses canines saillir à l’idée de la nouvelle menace qui pesait peut-être sur Megan. Si le vampire s’avisait de s’attaquer à la mère ou à sa fille, il tuerait ce salaud, mais avant il le ferait souffrir. Seamus avait sauvé cette femme alors qu’elle était mourante, de ce fait, elle était sous sa responsabilité. 

Elle était à lui. 

Il laissa cette idée, cette certitude, tourner un moment dans son esprit. Mais qu’est-ce qui lui arrivait ? Bien sûr que non, elle ne lui appartenait pas ! Jamais elle ne serait à lui. Pourtant, il ressentait dans ses tripes le lien qui s’était forgé le jour même où, mourante, elle était entrée dans sa vie. 

Megan et son innocente petite fille méritaient de vivre en paix, sans être hantées par un spectre surgi de leur passé. Il n’avait aucun moyen de savoir si Delaney était bel et bien le méchant dans cette histoire, et il était hors de question de demander à Megan qui était le père de son enfant. De toute façon, elle refuserait certainement de répondre. Il admirait chez elle ce désir d’indépendance, mais il ne laisserait pas ce souhait légitime mettre en péril sa sécurité. 

Il vérifia l’heure. Elle serait là dans moins de deux heures, juste le temps pour lui de rassembler quelques informations. Les journalistes avaient coutume de s’intéresser aux milieux dans lesquels évoluaient les vampires de haut rang tels que Delaney. Il ne glanerait sans doute pas grand-chose, mais le peu d’informations qu’il parviendrait à obtenir lui permettrait d’entamer la conversation avec Megan. 

***

Balan vérifia sa messagerie et lâcha un juron. Jusqu’ici, il avait déjà reçu des mails émanant de sa mère, de son père, et de deux de ses grands-parents. Tous lui demandaient la même chose : ils voulaient savoir où il en était. La réponse pouvait se résumer en deux mots : nulle part. Il envisagea un moment de leur répondre par un éloquent message sans texte en leur demandant de lui ficher la paix, mais il savait que c’était une très mauvaise idée. En ce moment, les relations qu’il entretenait avec les autres membres de son clan étaient dans le meilleur des cas plutôt tièdes. S’il poussait le bouchon trop loin, ils risquaient de lui couper les vivres. Aux yeux de sa grand-mère, il avait déjà eu amplement le temps de se trouver une gentille petite vampire et de fonder une famille. En outre, le clan avait désespérément besoin d’un héritier pour assurer l’avenir de la lignée. La jeune bâtarde dont il suivait la piste était pour l’heure leur unique espoir. 

Le temps passant, les clans vampiriques avaient de plus en plus de mal en enfanter de nouvelles générations aptes à faire perdurer la lignée. Les humains et les chancellors, de leur côté, ne connaissaient pas ce problème. Ils croissaient et se multipliaient, comme les animaux qu’ils étaient. Ils n’avaient qu’un seul intérêt aux yeux des vampires, la capacité des femmes chancellors à enfanter des bébés vampires purs malgré leur sang métissé. 

Lorsqu’il avait choisi Megan Perez afin de s’accoupler avec elle, il avait estimé ses chances de succès et s’en était remis à la providence. Dès le premier essai, ils avaient réussi à donner naissance à une jeune femelle vampire en pleine santé. Selon la coutume, Megan était censée confier l’enfant au clan afin qu’il soit élevé selon la tradition. L’erreur de Balan avait été de choisir Megan non seulement pour sa beauté, mais aussi parce qu’elle était intelligente. Comment aurait-il pu deviner qu’elle était à ce point bornée ? Sous la pression croissante de sa famille, il avait dû prendre des mesures extrêmes pour lui enlever l’enfant. Elle aurait dû être tuée par le poison qu’il lui avait administré, mais elle avait simplement disparu. 

Il ouvrit une nouvelle poche de sang, et en versa le contenu dans un verre. Il se sentait insulté que Rafferty ne lui ait pas fourni d’humains afin qu’il puisse se sustenter. Pour autant, il ne s’abaisserait pas à se nourrir en suçant un sac plastique. Il avala le liquide carmin, et attendit que la chaleur familière l’inonde. Malheureusement, le conditionnement affaiblissait considérablement l’effet escompté, l’obligeant à ingurgiter de grandes quantités pour obtenir la sensation recherchée. 

Au moins son hôte avait-il eu la courtoisie de garnir largement les réserves de groupes sanguins rares. Il se demanda si Joss O’Day n’en avait pas assez de jouer les hôtesses. Tant pis pour elle. Rafferty avait largement pris ses distances avec ses pairs, mais il ne pouvait pas se permettre de se les mettre à dos pour autant. Aussi longtemps que Balan ne violerait pas les règles de l’hospitalité – en se nourrissant directement sur un humain par exemple –, Rafferty serait contraint de lui offrir le gîte et le couvert. 

La propriété de Rafferty s’était avérée plus vaste qu’il ne l’avait prévu, aussi ses recherches afin de retrouver Megan s’éternisaient-elles. Il aurait été beaucoup plus vite s’il avait pu accéder aux dossiers de Rafferty sur son ordinateur, mais ils étaient protégés par un mot de passe. Avant de se déplacer en personne, il avait même soudoyé quelqu’un afin de consulter illégalement les dossiers médicaux de la Coalition ; sans succès. Si Megan avait été soignée quelque part, il n’y en avait aucune trace. 

Une fois de plus, il se demanda si finalement il n’avait pas réussi à la tuer. Cela lui épargnerait la peine d’avoir à recommencer, mais il ne saurait pas pour autant où se trouvait sa fille. Il supposait que Megan avait trouvé refuge chez sa cousine Joss, mais ce n’était que pure spéculation de sa part, après qu’il avait épuisé toutes les autres possibilités. Sa parente ne l’avait sans doute pas accueillie à bras ouverts. La plupart des chancellors n’appréciaient guère que leurs semblables se lient avec des représentants des autres races, préférant que les unions se fassent entre personnes du même sang et que l’enfant à naître soit de la même espèce. Lorsqu’un humain ou un vampire pur naissait d’une mère chancellor, il était de coutume que l’enfant soit confié à la famille du père. Balan avait compté là-dessus, mais Megan avait pris le contre-pied et défié à la fois son compagnon et ses propres parents, en décidant d’élever seule Phœbe. Lui se moquait bien que Megan vive ou meure, mais il devait impérativement retrouver sa fille, et vite, sous peine de voir sa petite vie imploser : une perspective inacceptable. 

Enfin, le soleil commençait à descendre sur l’horizon. Il avalerait un dernier sachet de sang, puis il reprendrait ses recherches. Tant qu’il était de retour pour minuit afin de partager un repas avec ses hôtes, il était parfaitement libre de ses mouvements sur le domaine. Peut-être cette fois serait-il plus chanceux. Une fois qu’il aurait acquis la certitude que Megan vivait effectivement ici, il partirait. Puis, de retour chez lui, en territoire civilisé, il échafauderait un plan pour remettre la main sur sa fille. Il savait pertinemment que Megan ne la lui confierait jamais de son plein gré. Cela aurait pourtant été la conduite la plus sensée. Il commençait à se lasser des réactions imprévisibles de cette femelle qui avait déjà considérablement bouleversé son confortable mode de vie. 

Plus il y pensait, plus il apparaissait que la mort de Megan était souhaitable, quelles qu’en soient les circonstances. Un autre que lui aurait certainement eu des remords, mais elle était seule responsable de ce qui lui arrivait. Et depuis quand les animaux avaient-ils des droits ? Si elle s’était contentée de lui laisser l’enfant comme n’importe quelle chancellor raisonnable l’aurait fait, rien de tout cela ne serait arrivé. Il subissait également un effet collatéral de cet incident, car, désormais, sa famille doutait de sa capacité à diriger le clan, lui qui se montrait incapable de maîtriser une seule femme ; le temps lui était donc compté. 

***

Megan arriva à la clinique un peu moins d’une heure avant l’ouverture. Elle ouvrit la porte à la hâte, ignorant les protestations de Phœbe, un peu secouée dans son couffin, ouvrit la lumière dans son bureau, coucha le bébé dans son berceau et lui caressa la joue. 

– Donne-moi juste une seconde, ma petite puce, et je m’occupe de toi. Qu’est-ce que tu en dis ? 

Elle se tourna vers son bureau et sursauta. 

– Seamus ! Vous m’avez fait peur. 

Il feignit d’être gêné avant de lui sourire. 

– Désolé, mais je passais dans le couloir et je vous ai entendue parler. Je voulais voir si Phœbe était réveillée. 

Megan avait le cœur battant et ne parvenait pas à retrouver son calme. Ce n’était pas l’apparition soudaine de Seamus qui la mettait dans cet état, mais bien la puissance volcanique de son sourire qui enflammait sa libido. Elle prit soudain conscience qu’elle était en train de fixer les lèvres du vampire depuis plusieurs secondes maintenant, bouche bée, comme un chien devant un os. 

– Je voulais arriver ici un peu en avance, pour consulter les dossiers avant la marée humaine. 

Seamus leva la main pour endiguer le flot de paroles qui s’amorçaient. 

– Ne vous en faites pas, tout va bien. Installez tranquillement votre fille, et faites ce que vous avez à faire. S’il commence à y avoir la queue dehors, je leur donnerai des formulaires à remplir, ça les occupera le temps qu’on se prépare. 

– Les formulaires ! On n’en a presque plus. C’est aussi pour ça que je voulais arriver plus tôt. 

Elle se dirigea vers le carton vide, mais remarqua aussitôt la pile posée sur son bureau. 

– On dirait que nous avons de quoi faire, finalement. C’est vous qui avez mis ça là ? 

– Non. Je n’y suis pour rien. Joss est passée tout à l’heure. Elle m’a apporté de quoi déjeuner, et elle voulait que je lui donne du travail. 

Seamus s’empara du paquet de feuilles. Il effleura au passage la main de Megan, lui enflammant les sens. Il recula aussitôt ; sans doute avait-il lui aussi senti cette décharge sensuelle. 

Megan lui adressa un large sourire afin de dissiper le malaise. 

– Je serai bientôt prête. 

– Prenez votre temps. A mon avis, Joss devrait revenir dans les parages, Je crois qu’elle a bien aimé passer du temps ici hier soir. 

Megan plissa le nez, contrariée. 

– Je vais lui parler. Je ne veux pas avoir à compter sur elle pour faire mon travail. 

– Ça ne me gêne pas qu’elle soit là. Après tout, cet endroit lui appartient ; du moins, il appartient à Rafferty. 

– C’est vrai, mais c’est votre clinique. 

L’idée ne sembla pas le séduire autant qu’elle s’y était attendue. 

– Pas vraiment. Un de ces jours, Rafferty trouvera bien un médecin pour prendre ma place. 

– Ce ne serait pas très juste, pas après que vous avez tout mis en place vous-même. 

– La vie est souvent injuste, Megan. 

Il fit mine de consulter sa montre. 

– Je ferais bien d’y aller. Rejoignez-moi quand vous pourrez. Nous avons le temps. 

Sur ces mots, il quitta la pièce, la laissant avec ses doutes et ses interrogations. L’avait-elle involontairement blessé encore une fois ? Bon, d’accord, elle n’était pas vraiment objective à son sujet, mais tout de même ! C’était grâce à lui que cette clinique avait rouvert ses portes et qu’elle fonctionnait correctement. Elle l’avait vu traiter chaque patient avec calme, professionnalisme et courtoisie. Même avec une salle d’attente remplie, il prenait son temps, faisait en sorte que chacun de ses patients ait le sentiment de vraiment exister en tant qu’être humain. 

Megan avait également ressenti cela en discutant avec lui. Elle avait constaté qu’il écoutait chaque mot comme si ses paroles étaient empreintes d’une sagesse millénaire. Elle se faisait peut-être des illusions, cela dit. Peut-être voyait-elle ce qu’elle avait envie de voir… 

Allez, il était temps de se mettre au travail. Elle vérifia que Phœbe était confortablement installée, avant de rejoindre la réception. Elle allait ouvrir la porte lorsqu’elle tomba nez à nez avec Seamus. Il avait l’air contrarié. Mortifié, même. 

– Megan, je viens d’avoir un coup de fil de Rafferty. Il reçoit chez lui un vampire depuis le début de la semaine. Cet invité est là pour s’inspirer des méthodes employées sur le domaine. Il a fait le tour du propriétaire avec le patron, mais, depuis quelque temps, il est libre de visiter seul la propriété. Il se peut qu’il passe ici ce soir. 

– Pourquoi est-ce que vous me racontez tout ça ? demanda-t–elle sans parvenir à maîtriser le tremblement de sa voix. 

Ça ne pouvait pas être Balan. Elle refusait cette éventualité. Durant les semaines passées en sa compagnie, il n’avait jamais montré le moindre intérêt pour les activités de sa famille. Ce qui l’intéressait, c’était la façon de dépenser l’argent, pas la manière dont on le gagnait. 

– Ne jouez pas les innocentes avec moi, Megan. Ce n’est pas le moment. 

Il avait raison. 

– Est-ce que Rafferty vous a donné un nom ? 

Les yeux de Seamus luirent d’un éclat sauvage et ses crocs saillirent entre ses lèvres. 

– Son nom est Balan. Balan Delaney. 
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Megan vit les lèvres de Seamus remuer. Il était en train de dire quelque chose, quelque chose d’important… Un voile noir lui tomba devant les yeux et ses jambes se dérobèrent sous elle. Elle se retrouva assise à son bureau, Seamus lui tenant la tête, une main sur sa nuque. 

– Laissez aller votre tête, Megan, et respirez lentement. 

A travers le brouillard qui lui embrumait l’esprit, elle remarqua que Seamus, malgré sa colère, prenait soin de parler bas, de façon à ne pas déranger Phœbe. 

– Je suis désolée, je ne voulais pas vous ennuyer avec mes problèmes, parvint-elle à hoqueter. 

– Et pourtant…, grommela-t–il comme pour lui-même. 

Elle tenta coûte que coûte de retrouver ses esprits. Lorsque la pièce cessa de tournoyer autour d’elle, elle se redressa. Sa première réaction, instinctive, avait été d’attraper Phœbe et de s’enfuir, mais c’était absolument stupide. Elle n’avait nulle part où aller, et ce n’était vraiment pas le moment de laisser la peur dicter sa conduite. Sa propre vie et celle de sa fille dépendaient des décisions qu’elle prendrait dans les minutes à venir. 

Elle se leva, et Seamus recula afin de lui laisser de l’espace, prêt à la rattraper en cas de chute. Heureusement qu’il était là. Elle savait qu’il ne se voyait pas comme un héros, pourtant, il en avait l’étoffe. Si elle n’avait pas décidé de ne plus jamais entretenir la moindre relation avec un vampire, elle aurait été sérieusement tentée de… Non, ce n’était vraiment pas le moment, et c’était bien trop risqué. 

– Désolée, Seamus. On dirait que vous êtes toujours là au moment où ma vie dérape. 

Elle se dirigea vers le berceau tout proche dans lequel sa fille dormait paisiblement, en suçant son poing. Il était temps d’affronter certaines vérités. 

– Vous avez vu juste. Balan Delaney est bien le père de Phœbe. Nous avons été amants pendant quelques mois. 

Elle replaça délicatement la couverture sur le bébé, avant de s’éloigner du berceau. 

– J’ai été assez stupide à l’époque pour penser que nous avions un avenir tous les deux. 

Seamus posa doucement sa main sur l’épaule de Megan. 

– Un vampire de son rang ne peut qu’épouser quelqu’un de sa classe sociale, surtout si la pérennité du clan est en jeu. 

– Je m’en rends compte à présent, mais à l’époque… Il ne m’a rien dit avant mon sixième mois de grossesse, soupira-t–elle sans parvenir à savoir si ce qu’elle ressentait était du regret ou de la peur. 

– J’imagine qu’il craignait que vous ne renonciez à garder le bébé en apprenant la vérité, supposa Seamus. 

– C’était bien mal me connaître. Phœbe est tout pour moi, elle a été au centre de ma vie depuis le jour où le docteur m’a appris que j’étais enceinte. 

Elle s’installa derrière son bureau. 

– J’étais tellement heureuse que je suis rentrée chez moi en courant pour préparer un dîner aux chandelles. Je voulais que tout soit parfait, un vrai décor romantique. 

Elle leva les yeux vers Seamus en espérant y lire autre chose que le mépris affiché par Balan ce soir-là. Etait-ce du dédain ou de la sympathie ? Il hocha la tête pour l’inciter à poursuivre. 

– Je m’attendais à ce qu’il me fasse sa demande en mariage, que nous discutions des détails de la cérémonie, et que nous commencions à construire notre vie. Oh ! bien sûr, la nouvelle a semblé le réjouir, mais, dès le lendemain, il a mis une certaine distance entre nous. J’ai continué à espérer que les choses s’arrangeraient, et quelques mois plus tard il m’a annoncé que ses parents élèveraient notre bébé. 

– Qu’est-ce que vos propres parents en ont pensé ? 

– Ils étaient d’accord avec la famille de Balan. Je crois qu’ils auraient préféré que je cache ma grossesse à leurs amis. 

Les larmes roulèrent sur ses joues, et Seamus lui tendit un paquet de mouchoirs avant de se reculer. Sa réaction la fit sourire. Il était capable de faire face à une hémorragie ou à une plaie ouverte, mais les larmes le terrifiaient. 

– Désolée, je ne veux pas vous embêter avec mes histoires, s’excusa-t–elle en s’essuyant le visage. 

– Je pense que vous en aviez besoin. 

– Curieusement, oui. Je me sens effectivement un peu mieux. J’ai tellement peur de Balan. Il a déjà essayé de me tuer une fois, je ne peux pas lui permettre de recommencer. 

– Je ne lui en laisserai pas l’occasion, dit-il en s’agenouillant près d’elle, vous pouvez rester ici avec Phœbe cette nuit si vous voulez, vous y serez en sécurité. Rafferty a autorisé Balan à visiter la clinique, mais il n’a rien à faire dans mes quartiers personnels. 

– Est-ce qu’il ne risque pas de reconnaître nos odeurs ? 

– Ne vous inquiétez pas, je m’occupe de ça. Pour le moment, nous allons déplacer le berceau et la table à langer dans la salle d’examen. On croira que c’est pour mes patients. Ensuite, vous pourrez vous installer dans mon appartement. 

– Mais comment allez-vous faire pour gérer l’accueil tout seul ? 

– Je vais appeler Joss et lui dire que je vous ai renvoyé chez vous parce que Phœbe avait un début de rhume. Elle ne sera que trop heureuse de rendre ce service. 

– Vous êtes vraiment certain de vouloir vous impliquer dans le marasme qu’est devenue ma vie ? 

– Personne n’a le droit de détruire ainsi l’existence de quelqu’un d’autre, Megan. 

Il lui effleura la joue, mais son regard était dur. Il la surprit en déposant un rapide baiser sur ses lèvres avant de s’éloigner. 

– Rassemblez vos affaires, nous avons peu de temps. 

***

Bon sang ! Il avait vraiment mieux à faire que de se laisser engluer dans ce marasme, comme l’avait si bien dit Megan. Mais comment aurait-il pu continuer à se regarder dans une glace s’il ne faisait pas l’impossible pour empêcher Balan de mettre la main sur Megan et sur sa fille ? Balan n’était que le géniteur, pas le père de Phœbe. Si cette ordure n’avait que mépris pour Megan, il ne méritait pas d’avoir le moindre droit sur cette enfant. La clinique ouvrirait bientôt ses portes, il fallait parer au plus pressé. 

Joss n’allait pas tarder à arriver. Il était convaincu que Megan serait bien inspirée de partager son secret avec quelqu’un d’autre que lui. Il était prêt à se battre jusqu’à la mort pour la protéger, mais il ne pouvait pas rester avec elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il avait son travail, et une vengeance à accomplir. 

Ils avaient fini d’installer le berceau et la table à langer dans l’une des salles d’examen, et Megan s’était retranchée à l’abri avec sa fille dans la chambre de Seamus. Tout semblait en ordre, il lui restait un dernier détail à régler. Il déboucha une bouteille d’alcool, et se dirigea vers le bureau de Megan. Il en versa accidentellement le contenu sur le sol, puis, comble de maladresse, fit de même dans l’entrée. Il passa ensuite la serpillière. La puissante odeur d’alcool allait masquer les effluves de Megan et de Phœbe, à moins que Delaney ne possède un odorat extrêmement aiguisé. Il s’occupa ensuite du berceau et de la table à langer qu’il nettoya à l’aide d’un antiseptique à l’odeur très prononcée. 

Allez, en piste ! Il se lava les mains, enfila sa blouse et gagna la porte d’entrée. Il accueillit quelques patients, et leur tendit chacun un formulaire vierge. Lorsque Joss arriva, la mine soucieuse, ils étaient tous assis dans la salle d’attente. 

– Madame O’Day, vous avez un moment à m’accorder ? demanda Seamus dès qu’il la vit. 

Elle le suivit jusqu’au bureau de Megan et remarqua aussitôt la disparition du berceau. 

– Seamus, qu’est-ce qui se passe ici ? Phœbe est malade ? A-t–elle attrapé la même chose que Megan ? 

Il posa son index sur ses lèvres, referma la porte, et mit la musique en route avant de répondre : 

– Megan et Phœbe sont en parfaite santé. Elles sont dans mon appartement. 

L’amie inquiète laissa brusquement la place à la combattante. 

– Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Par où commencer, et surtout jusqu’à quel point pouvait-il lui faire confiance ? 

– Vous ne serez pas surprise d’apprendre qu’avant d’arriver ici, Megan a subi des pressions de la part de ses parents ainsi que du père biologique de Phœbe et de sa famille. 

– Les imbéciles ! cracha Joss avec colère, c’est ce genre de comportement stupide auquel nous souhaitons mettre fin ici sur la propriété. Les traditions ne sont pas toujours justes, il faut savoir les transgresser. 

Elle abattit son poing sur la table. 

– Comment peuvent-ils imaginer que Phœbe puisse avoir une meilleure mère que Megan ? 

Seamus estima que le moment était mal choisi pour donner son avis au sujet des méthodes de Joss et de Rafferty. Leur discours semblait altruiste, mais c’était pourtant leur égoïsme qui avait détruit tout son projet. Leur entreprise respirait le bonheur, mais elle s’était construite dans le sang. Il s’efforça de mettre ses pensées de côté ; il devrait attendre encore un peu avant de venger sa sœur. 

– Laissez-moi vous exposer la situation. Votre invité a menti sur les motifs de sa visite. Balan est là pour mettre la main sur Megan et sur Phœbe. J’ai la conviction qu’il a tenté de l’empoisonner juste avant qu’elle n’arrive ici, même si je ne dispose d’aucune preuve. Ce dont je suis certain, c’est qu’elle doit rester cachée jusqu’à nouvel ordre. 

– Je vais démolir cette petite ordure, gronda Joss en montrant les dents, à moins que Rafferty ne s’en charge quand je leur aurai raconté tout cela, à lui et à Conlan. 

– Nous devons tous accorder nos violons, mais je ne pense pas que l’agresser soit la meilleure idée. Si Delaney ne la trouve pas ici, il se pourrait qu’il s’en aille bredouille et que les choses s’arrêtent là. Si nous lançons l’offensive, il déploiera toutes ses ressources pour vous détruire. 

Le regard de Joss se fit glacial. 

– Le clan Delaney peut aller au diable, ils n’ont aucun droit ici. C’est la loi. La Coalition elle-même n’a qu’une autorité limitée à l’intérieur du domaine. 

– Sans doute, mais nous savons tous les deux que la loi ne protège pas toujours les innocents, en particulier quand il s’agit d’argent. Dans ce cas, c’est le plus riche qui l’emporte. 

Seamus avait parlé sans réfléchir. Il lui restait à espérer que Joss prendrait son discours pour de simples généralités. S’il commençait à perdre son sang-froid, cela s’annonçait mal. Il fallait absolument revenir sur un terrain plus neutre. 

– Ecoutez, nous parlerons de tout ça plus tard. Les patients attendent. Est-ce que vous pouvez vous occuper de l’accueil ? Il vous suffit de leur donner un formulaire à remplir. Je les recevrai en fonction de la gravité de leur pathologie, à moins d’une urgence. 

– Très bien. Et si Balan se présente à la porte, qu’est-ce que vous suggérez ? 

– Laissez-le visiter tant qu’il respecte l’intimité de mes patients. Si nous commençons à restreindre ses mouvements, cela risque de le rendre suspicieux. Je n’ai pas envie qu’il se sente le bienvenu, mais j’ai mes patients, je n’aurai pas de temps à consacrer à ses questions stupides. 

Il tempéra la violence de sa remarque par un petit sourire. 

– Est-ce que vous me trouvez crédible dans le rôle du médecin arrogant ? 

Joss pencha légèrement la tête sur le côté, faussement songeuse. 

– Oui, je pense que vous ferez l’affaire. 

– Parfait. On ferait bien de s’y mettre, nos malades nous attendent. 

***

Balan serra les doigts plusieurs fois, puis s’obligea à rétracter ses crocs. Plus qu’une journée. C’était le temps qui lui restait pour mettre la main sur cette petite traînée qui lui avait volé sa fille. La mère de Balan lui avait envoyé un message lui rappelant que les hautes instances du clan tiendraient réunion dans moins d’une semaine. Son propre rôle dans les affaires de la famille serait à l’ordre du jour. Il savait que son mode de vie dispendieux lui valait d’ores et déjà les critiques du conseil familial, et qu’il avait déjà vu ses subsides nettement réduits. Il fallait qu’il se présente à cette réunion en compagnie de sa fille, unique représentante de la prochaine génération. A défaut, il risquait fort de voir sa place d’héritier lui échapper, au profit d’un de ses cousins. 

Il en vint à regretter une fois encore de ne pas avoir étranglé Megan de ses propres mains, même si le poison était à l’évidence la solution la plus prudente. 

Malheureusement, plutôt que de mourir bien sagement, elle avait quitté la ville, et même ses parents semblaient plus en colère contre elle que réellement inquiets. Il avait discrètement engagé un détective pour fouiller dans la vie de Megan afin de découvrir qui avait pu lui offrir son aide. Le résultat avait été particulièrement décevant, et il s’était rendu compte à quel point il la connaissait peu. Il avait pris contact avec chacun de ses amis, avec chaque collègue, il leur avait exprimé sa profonde inquiétude, jouant à la perfection le compagnon effondré. La plupart d’entre eux n’avaient pas la moindre idée de l’endroit où elle pouvait se trouver, mais il était convaincu que certains lui avaient menti. 

Il ne pouvait pas se permettre de laisser des cadavres derrière lui. Aussi, une fois écartées les solutions les plus probables, s’était-il tourné vers un éventuel refuge en dehors de la ville. C’est ce qui l’avait finalement mené au domaine de Rafferty O’Day. Rien ne prouvait que Megan soit entrée en contact avec sa cousine Joss, mais il était tout à fait possible que, par désespoir, elle ait pris le risque de tenter le voyage. 

Le problème était que si elle s’était effectivement réfugiée ici, il fallait la localiser. La politique laxiste pratiquée par Rafferty avait attiré tout un tas de nouveaux résidents, elle avait pu se fondre dans la masse. Pourtant, son instinct lui disait qu’il était sur la bonne piste. 

Ce soir, il rendrait visite à deux ou trois indics potentiels. C’était un handicap pour lui d’être limité à des investigations nocturnes, mais c’était mieux que rien. Il s’arrêta devant un bâtiment particulièrement laid qui ressemblait à un bloc de ciment : l’infirmerie. Tandis qu’il s’approchait, il vit plusieurs personnes en sortir. Le nouvel infirmier était un vampire, mais il s’était abaissé à aménager ses horaires pour rendre service aux trois espèces. Quelle noblesse de cœur ! Balan était malade à l’idée de penser que l’un de ses semblables perdait son temps à soigner des êtres inférieurs. A ses yeux, un vampire devait avoir davantage de dignité. 

Il valait mieux cependant qu’il contienne son mépris une fois le seuil franchi. Il fit rouler ses épaules pour se détendre. Ce séjour n’avait que trop duré et l’endroit commençait à lui taper sur les nerfs. Il allait passer cette porte et il adresserait son plus beau sourire à la réceptionniste. Avec un peu de chance, son charme opérerait et elle le laisserait jeter un coup d’œil à ses dossiers. Il lui suffirait de prétexter qu’il voulait étudier le système mis en place. 

Mais son projet s’effondra à l’instant où il franchit le seuil. Qu’est-ce que Joss faisait à l’infirmerie ? Il pouvait faire une croix sur le numéro de charme. Elle ne prit même pas la peine de lever la tête de ses dossiers et lui désigna une pile de formulaires vierges. 

– Asseyez-vous et remplissez le questionnaire, s’il vous plaît. 

Comme il ne bougeait pas, elle leva enfin les yeux. 

– Oh ! Balan, désolée. Je vous ai pris pour un patient. Mais vous n’êtes pas malade n’est-ce pas ? 

– Non, non, je vais bien. L’endroit est populaire, on dirait, lança-t–il sur le ton de la conversation en jetant un regard alentour. 

– C’est seulement la deuxième journée d’ouverture, confirma-t–elle, notre infirmier a beaucoup de travail, c’est pour ça que je suis venue lui donner un coup de main. Lorsqu’on aura un peu plus de recul sur nos besoins, je pense que la clinique trouvera sa vitesse de croisière. 

– J’aurais beaucoup aimé y jeter un œil. 

Surtout là où il n’était pas censé mettre son nez. L’un des humains s’approcha du bureau et tendit son formulaire à Joss. 

– Tenez, patronne. 

Joss saisit le papier avec un sourire. 

– Merci, Will. Ça ne devrait plus être très long. 

– Dites au docteur de prendre son temps, ça ne m’ennuie pas de rester assis quelques heures. 

– Tout le monde sait que c’est ce que vous faites le mieux, Will, dit-elle sur le ton de la plaisanterie. 

Cette familiarité donna la nausée à Balan. Son dégoût dut apparaître sur son visage, car Joss lui adressa un regard contrarié. Il devait quitter la propriété le lendemain au crépuscule, et manifestement ce n’était pas une mauvaise chose. Il n’était plus le bienvenu ici. Puisque le charme n’avait aucune chance de fonctionner avec Joss, il tenta une approche plus professionnelle. 

– Je vois que vous êtes très occupée. Cela vous ennuierait si je jetais un coup d’œil ? Votre infirmier dispose peut-être d’un peu de temps pour répondre à quelques questions. 

– Tant que vous ne le gênez pas dans son travail…, dit-elle en jetant un regard appuyé à la file d’attente. 

Elle sembla hésiter un instant, puis poursuivit : 

– Et pour votre gouverne, Balan, sachez que Will, ici présent, n’a jamais manqué une seule journée de travail en dix ans, à part le jour où il s’est brisé une jambe en sauvant la vie de trois jeunes vampires. 

Il vit les canines de Joss saillir légèrement. 

– Et si ça vous offense que je le traite en égal, tant pis pour vous ! 

Cet humain était donc un héros. Et alors ? Quoi de plus normal que ce crétin se soit sacrifié pour le bien-être de ses maîtres ! Ce n’était pas le moment de disserter sur le sujet, il fallait courber l’échine. 

– Je vous prie de m’excuser si je vous ai offensée. Et je vous promets de ne pas gêner votre employé dans son travail. 

– Très bien. Le bureau de Seamus Fitzhugh est au fond du couloir à droite, ainsi que la salle qui nous sert à stocker les archives. Les salles d’examen se trouvent sur votre gauche, ainsi que la salle d’opération, le labo et la salle de radiologie. Seamus pourra vous en dire plus que moi s’il a un peu de temps. 

Elle lui adressa un sourire qui n’avait rien d’amical. 

– S’il a un peu de temps…, répéta-t–elle. Oh ! encore quelque chose : la porte qui se trouve juste après celle de son bureau mène à ses quartiers privés. Cette zone est interdite. Nous tenons à respecter l’intimité de nos amis. 

Sans doute le terme « ami » incluait-il les humains et les chancellors autant que les vampires dans l’esprit de Joss. Ouais, ouais, ouais… Il avait vraiment hâte de rentrer chez lui, là où la puanteur des humains ne pouvait monter jusqu’à lui, là où le troupeau savait rester à sa place. 

Arrivé devant la porte du bureau entrouvert, il constata que le nom de Seamus Fitzhugh n’était maintenu en place que par deux morceaux de Scotch. Comment ce type pouvait-il supporter de vivre dans un tel clapier ? Chaque recoin de la pièce était littéralement envahi de papiers et de livres. La pièce qui se trouvait en face, de l’autre côté du couloir, en revanche, ne contenait qu’un bureau, une chaise et quelques étagères vides. Une fois encore, la sensibilité de Balan fut mise à l’épreuve. Comment un vampire pouvait-il accepter de vivre dans de telles conditions alors qu’il dirigeait cette infirmerie ? C’était d’autant plus étonnant que personne n’occupait le bureau d’en face. Et puis qu’est-ce que c’était que cette odeur ? Il avait l’impression de nager dans les vapeurs de désinfectant. 

Il pénétra dans le grand bureau vide, et jeta un regard circulaire. En temps normal, son odorat pouvait lui révéler tout ce qu’il y avait à savoir sur un endroit, y compris la nature de ce qui y avait séjourné. Mais l’odeur puissante et agressive annihilait ses capacités. Intéressant. Peut-être y avait-on accidentellement renversé une bouteille, mais c’était peut-être aussi une manœuvre délibérée visant à cacher quelque chose ; auquel cas… Il remarqua aussi de légères égratignures le long du mur, comme si un meuble s’était trouvé là, peu de temps auparavant. Ça aussi, c’était très intéressant. 

– Vous cherchez quelqu’un ? 

Balan tourna sur lui-même, et avisa l’infirmier qui se tenait dans l’embrasure. 

– Vous devez être le responsable de l’endroit. Je suis Balan Delaney. 

– Seamus Fitzhugh, répondit le vampire en blouse blanche, avant de reculer aussitôt dans le couloir. Joss m’a informé que vous souhaitiez jeter un coup d’œil rapide à l’infirmerie. J’ai quelques minutes devant moi, mais cela peut changer d’une minute à l’autre. C’est le boulot qui veut ça. 

Seamus le guida aussitôt, sans lui laisser le temps de répondre. Balan était en train de revenir en sa compagnie jusqu’à la salle d’attente, quand il entendit un bruit dans son dos. Du moins crut-il entendre un bruit. Il s’immobilisa, ferma les yeux, pour mieux se concentrer sur la porte verrouillée tout au bout du couloir. Rien que le silence. A regret, il emboîta le pas à l’infirmier, en réfléchissant à ce qu’il venait d’entendre. Ce n’était peut-être rien, mais il aurait juré avoir reconnu le babil étouffé d’un bébé. Ses instincts de prédateur s’éveillèrent. 

***

Seamus serra les dents et jura intérieurement en vouant Delaney et les siens à l’enfer. Balan n’avait pas pu ne pas entendre le petit cri venant des appartements de Seamus. Le mal était fait. Seamus ne pouvait pas se jeter sur le vampire pour l’immobiliser, aussi fit-il comme si de rien n’était et poursuivit-il la visite. 

Il précéda l’importun dans l’une des salles d’examen. 

– Nous avons des salles standard, mais nous avons également une salle d’opération complète. 

Si Balan avait le moindre intérêt pour la façon dont Rafferty dirigeait son domaine, il cachait très bien son jeu. En fait, il se contentait de fixer Seamus sans même lancer un regard au matériel. 

– Vous avez des questions ? 

– Qu’est-ce qui vous a amené chez Rafferty ? 

Ce n’était pas exactement le genre de question à laquelle Seamus s’était attendu. 

– Le train, comme la plupart des gens qui arrivent ici. 

Balan rit jaune. 

– Désolé, ma question était impolie, vous avez parfaitement le droit d’avoir votre jardin secret. 

Balan laissa traîner ses doigts sur un comptoir, y saisit l’un des outils d’examen, et le porta à son œil. 

– A quoi ça sert ? 

Comme s’il ne s’était jamais fait examiner les oreilles par un médecin… 

– Cela permet de vérifier que le patient n’a pas d’infection aux yeux ou aux oreilles. 

Il tendit la main afin que le vampire lui rende l’instrument. Balan s’exécuta, puis fit mine de s’intéresser au tableau accroché au mur, représentant les particularités osseuses des trois espèces. Lorsqu’on étudiait la médecine, les illusions que l’on pouvait se faire concernant la nature des trois races disparaissaient très vite. Balan s’en moquait sans doute éperdument, mais l’ADN des vampires, des humains et des chancellors était extrêmement proche. Ces variations expliquaient la supériorité physique des vampires, leur longévité, mais également leur dépendance au sang. 

Les chancellors possédaient également une force surhumaine, mais ils avaient hérité des humains une grande capacité d’adaptation à des climats très variés ; sans parler de leur tolérance au soleil. Les humains, quant à eux, étaient de vrais caméléons. Ils pouvaient vivre n’importe où, même dans les conditions les plus extrêmes, du froid polaire à la chaleur des déserts. 

– Vous avez l’intention de travailler tard ce soir ? lui demanda Balan en se tournant vers lui. 

Où voulait-il en venir ? 

– Officiellement nous fermons à minuit, mais je reste jusqu’à ce que le dernier patient ait été examiné. Pourquoi ? 

– Je me demandais si vous aimeriez dîner avec moi en compagnie des O’Day. Je suis persuadé qu’ils seraient disposés à retarder le repas afin de vous avoir à leur table. 

– Je ne tiens pas à m’imposer de cette façon. 

C’était la stricte vérité. Il avait de plus en plus de mal à tolérer la présence de ses employeurs. 

– Je vous assure que ça ne les dérangera pas. Je vais devoir vous quitter sous peu, mais j’aurais aimé discuter encore avec vous de vos projets pour la clinique. 

Le sourire de Balan semblait sincère. Si Seamus n’avait pas connu la vérité à son sujet, il aurait sans doute cru que le vampire souhaitait réellement passer du temps en sa compagnie. S’ils s’étaient rencontrés dans son ancienne vie, peut-être même auraient-ils pu être amis, mais il espérait que non. Quel monstre pouvait donc envisager de tuer la mère de son propre enfant ? 

On ne pouvait pas fouler aux pieds sa propre conscience de cette façon, surtout lorsqu’on était un vampire. A vivre si longtemps, tout en possédant une mémoire parfaite, le laxisme moral n’était pas tenable. Même dans un siècle, Seamus continuerait de tenir Balan responsable de ce qu’il avait fait subir à Megan. Chaque décision devait être prise en connaissance de cause, lorsque votre passé pouvait vous poursuivre ainsi des siècles durant. 

Balan attendait toujours sa réponse. 

– S’il y a une place pour moi, je serais heureux de me joindre à vous pour le dîner. 

– Formidable. J’en informerai Joss en sortant. 

Balan quitta la pièce, cessant aussitôt de feindre le moindre intérêt pour l’infirmerie. 

Plus le temps passait, plus Seamus était convaincu que le vampire avait perçu le petit cri de Phœbe et que la catastrophe était peut-être imminente. Il allait finir ses consultations comme prévu, mais il faudrait ensuite avoir une discussion avec Megan. Cela n’allait certainement pas lui plaire, mais il fallait qu’elle reste dans l’appartement jusqu’à ce que Balan ait quitté la propriété. 

Si d’une façon ou d’une autre l’aristocrate était parvenu à s’arranger pour être prévenu des allées et venues de Megan hors de l’infirmerie, il pouvait frapper sans que Seamus puisse réagir. Dans le pire des cas, s’il finissait par acquérir la certitude que Rafferty hébergeait bel et bien la mère et la fille, Balan pouvait user de son influence familiale pour empoisonner la vie des O’Day. En temps normal, cela ne lui aurait pas causé le moindre souci, mais Seamus refusait que cela se fasse aux dépens de Megan. 

Une fois encore, il se retrouvait en train de lutter côte à côte avec ses ennemis contre un adversaire commun. La confiance grandissante qu’ils lui témoignaient rendrait sa trahison plus facile encore. 

Du moins l’espérait-il. 

***

Trois heures plus tard, Seamus regagnait enfin son appartement. Il redoutait le moment où il devrait apprendre à Megan qu’elle allait devoir rester cloîtrée pendant encore au moins vingt-quatre heures. Elle était capable de le réduire en charpie pour avoir pris cette décision sans même la consulter. 

Elle l’attendait dans le salon. Il avait un peu espéré qu’elle dormirait à son retour, ce qui lui aurait évité d’avoir cette conversation, mais il fallait qu’elle sache ce qui se tramait. 

– Est-ce que Balan est parti ? 

– Oui, et je suis censé dîner avec lui chez Joss dans quelques minutes. 

– Alors, on peut rentrer chez nous en toute sécurité maintenant ? 

– Pas exactement. 

Il alla jusqu’à sa chambre pour prendre une chemise propre. Phœbe dormait en boule au milieu de son lit, entourée de coussins qui l’empêchaient de rouler sur le côté. Megan entra dans la pièce derrière lui. 

– Qu’est-ce que ça veut dire au juste ? 

Sa question n’avait été qu’un murmure pour ne pas éveiller Phœbe, mais il perçut parfaitement sa colère. 

– J’ai bien peur qu’il n’ait entendu Phœbe pleurer quand il rôdait autour de votre bureau. Si c’est le cas, il est tout à fait capable de surveiller la clinique pour voir si vous en sortez. 

– Alors, je suis censée me cacher ici jusqu’à ce que vous décidiez que je peux sortir en toute sécurité ? 

– Joss est de mon avis, surtout depuis que je lui ai dit qu’il avait essayé de vous empoisonner. 

Bravo, Seamus, merveilleuse idée, songea-t–il, maintenant, elle va être persuadée qu’on se ligue contre elle. 

– Megan, tout ça ne me plaît pas plus qu’à vous, reprit-il, mais on ne peut pas prendre le risque que Balan vous trouve. Si je pouvais sans risque vous permettre de rentrer chez vous, je le ferais sans hésiter. 

– Vraiment désolée de vous déranger à ce point ! lança-t–elle en retournant furieuse vers le salon. 

Bon sang, ce n’était pas ce qu’il avait voulu dire. 

– Megan, vous comprenez tout de travers. Je ne veux pas qu’il vous fasse de mal. C’est juste l’affaire de vingt-quatre heures. Je suis persuadé qu’on peut cohabiter pendant une journée. Vous occuperez la chambre avec Phœbe, et je prendrai le canapé quand je rentrerai tout à l’heure. 

– C’est ça, faites donc. 

Il n’avait pas le temps de s’étendre davantage. L’heure du dîner approchait. 

– On reparlera de tout ça à mon retour. 

Difficile de dire si elle l’avait entendu, occupée qu’elle était à lui claquer la porte au nez. 
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L’atmosphère autour de la table avait été électrique, comme si le moindre mot de travers, le moindre regard un peu trop insistant risquait de faire s’effondrer la trêve tacite. Joss avait fait de son mieux pour alimenter la conversation, mais les quatre hommes n’avaient pas beaucoup de répondant. C’est finalement Seamus, qui, prenant son hôtesse en pitié, s’était lancé dans le récit de ses deux premières nuits à la clinique. Son interlocuteur privilégié était supposé être Balan, mais ce dernier avait marqué un désintérêt saisissant pour tout ce qu’il racontait. 

Si l’on considérait que son rôle à la clinique était la raison pour laquelle Seamus avait été convié à ce dîner, le comportement de l’héritier des Delaney devenait d’autant plus suspect. A en juger par le regard assassin que Conlan avait jeté au jeune vampire prétentieux, le chancellor partageait ses doutes. 

Seamus s’était levé juste après le dessert pour prendre congé. C’était un coup de poker, car, ce faisant, il prenait le risque que Balan lui propose de faire le chemin en sa compagnie – en particulier maintenant que Seamus connaissait le goût du jeune noble pour les promenades nocturnes. Dans ce cas, il n’aurait d’autre solution que d’accepter, en insistant sur le fait qu’il comptait directement retrouver son lit. 

Son lit, dans lequel Megan devait déjà dormir à poings fermés… Ce n’était vraiment pas le moment de penser à ça. 

Il était temps de remercier ses hôtes. 

– Le dîner était délicieux, Joss, mais je dois vous abandonner. Les deux derniers jours ont été assez épuisants. 

Rafferty le raccompagna sur le perron. 

– Merci d’être venu, Seamus. Je suis heureux que Conlan ait donné son feu vert pour votre installation. Joss m’a dit beaucoup de bien du travail que vous faites à l’infirmerie. 

– Je suis heureux qu’elle me fasse confiance. 

– En ce qui me concerne, je dormirai mieux en sachant que vous êtes là pour nos résidents en cas de besoin. Nous devons encore faire appel à des hôpitaux extérieurs pour les cas graves, mais je sais désormais qu’ils seront en de bonnes mains le temps d’être évacués. Prendre la bonne décision au bon moment peut sauver des vies. 

Ouais, et de mauvaises décisions pouvaient causer la mort. Des décisions comme celle que Rafferty avait prise en rompant ses fiançailles avec la sœur de Seamus. 

– Je ferais bien de rentrer tant que la fatigue ne m’a pas totalement terrassé, conclut Seamus en s’éloignant. 

– Je peux vous ramener si vous voulez. 

C’était bien la dernière chose dont il avait envie. 

– Ça va aller, un peu d’exercice et d’air frais me fera le plus grand bien. 

– Oui, la nuit est magnifique. 

Seamus s’éloigna en s’efforçant de marcher d’un pas tranquille alors que sa seule envie était de mettre le plus de distance possible entre lui et Rafferty. Il avait de plus en plus de mal à se convaincre que Rafferty était son ennemi et que jouer les infirmiers auprès d’une communauté qui avait désespérément besoin de lui n’était qu’un rôle à tenir. Dès qu’il fut hors de vue, il quitta le chemin et revint sur ses pas en décrivant un large cercle afin de vérifier si Balan l’avait suivi. Aucune trace du jeune Delaney ; ni la vision nocturne de Seamus ni son odorat aiguisé ne lui indiquaient la présence du vampire. 

Il s’engagea entre les arbres, puis s’arrêta, inhalant à pleins poumons les puissantes odeurs de sous-bois. Il fallait qu’il reste en mouvement, Balan avait tout à fait pu prendre un autre chemin. Toujours aucun mouvement alentour. Il se décida à quitter le couvert des arbres et rentra à l’infirmerie au plus vite. L’absence de fenêtres lui sembla soudain être une bénédiction. Si Megan était restée éveillée, elle n’aurait sans doute pas résisté à la tentation de guetter son retour, ce qui aurait largement facilité la tâche de Balan. Arrivé devant la porte, il demeura quelques minutes immobile, songeur, partagé entre l’envie de retrouver Megan et celle de profiter de la nuit. 

Il y eut un infime déplacement d’air derrière lui, à peine un souffle. Quelqu’un était là, dissimulé, qui l’observait. Etait-ce Balan ? L’instinct de prédateur de Seamus lui hurla de se mettre en chasse. Comme la plupart des vampires – les mâles en particulier –, il arrivait que son vernis social craque pour révéler la bête qui sommeillait en lui. Il imagina ses crocs déchirant la chair de son ennemi et ne résista qu’avec peine à la tentation de s’élancer dans la nuit pour fondre sur sa proie. Cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas repu du sang d’un autre vampire, et cette sensation lui manquait. 

Balan méritait de souffrir pour s’être attaqué à Megan, alors qu’elle n’avait personne pour la défendre et que sa famille ne se souciait pas de lui rendre justice. Seamus avait été impuissant à sauver sa propre sœur, c’était peut-être son unique chance de se racheter. 

En assassinant l’héritier d’un clan de premier plan, Seamus ferait s’abattre sur Rafferty une tempête dont il ne se relèverait sans doute jamais ; c’était l’occasion de faire d’une pierre deux coups. Il s’enfonça dans les ombres, ralentit son rythme cardiaque, et espaça ses respirations afin de ne plus faire qu’un avec les ténèbres. Sa proie n’était plus très loin, immobile, et elle ne cherchait pas particulièrement à dissimuler sa présence. Seamus se fendit d’un sourire et laissa ses crocs saillir largement. Il fit jouer ses doigts, impatient d’en découdre. En une fraction de seconde, il ne fut plus une ombre parmi les ombres, mais un messager de la mort fondant sur sa proie. Une brindille rompit sous son pied, avertissant son ennemi juste avant l’impact. Il percuta la forme sombre de plein fouet, et entama aussitôt le combat. 

Seamus reconnut Balan à sa silhouette et à son odeur. Un flot d’images le submergea, il vit Megan mourante, rampant au sol pour mettre sa fille en sécurité. Il vit Phœbe, toujours aussi mignonne, et songea qu’elle serait peut-être bientôt orpheline. Il vit Balan traquant la mère et sa fille dans l’infirmerie ; le vampire exsudait littéralement la haine, et ce parfum putride démultiplia brusquement la colère de Seamus. 

Il lui asséna un puissant direct à la mâchoire, assorti d’un crochet à l’estomac. Se battre à poings nus était sans doute la chose la plus stupide que pouvait faire un chirurgien, mais, à cet instant précis, Seamus ne réfléchissait plus comme un médecin. Le sang millénaire de ses ancêtres prédateurs bouillonnait dans ses veines, submergeant toute prudence, toute pensée rationnelle. Il ne percevait plus le monde qu’à travers un brouillard rouge, animé par une soif de sang, tendu vers un seul but : détruire ce monstre qui menaçait la vie de Megan et de sa fille. 

– Tu ne sais pas à qui tu as affaire, cracha Balan entre ses canines tout en essayant d’esquiver l’attaque furieuse de Seamus, fous-moi la paix ! 

– Tu rêves ! Je vais te saigner, comme le porc que tu es. 

Balan bondit en arrière, pour se mettre hors de portée. 

– Je peux savoir ce que je t’ai fait ? 

Seamus le contourna par la gauche, afin de l’acculer contre le mur de la clinique. Il n’eut pas le temps de terminer sa manœuvre qu’un autre attaquant le percuta par le flanc, l’envoyant rouler au sol. Balan n’hésita pas une seconde, et disparut dans les ténèbres. Seamus se retrouva sur le dos, les mains puissantes de l’allié inattendu de Balan verrouillées autour de sa gorge. 

– Bon sang, Seamus, arrêtez de remuer, je vais finir par vous tuer ! C’est moi, Conlan ! 

Sourd à ses mises en garde, Seamus continuait de lutter pour se libérer. 

– Dégagez, lâchez-moi ! 

– Arrêtez de me frapper et je vous libère. 

Lentement, les paroles du chancellor se frayèrent un chemin dans l’esprit de Seamus, mais il ne cessa pas pour autant de lutter pour se libérer. Il parvint à écarter les mains de Conlan de sa gorge, et le projeta violemment au loin. 

Il se remit aussitôt debout, engageant un terrible combat intérieur pour éteindre la soif de sang qui l’étreignait. Il voulait boire le sang de Balan, mais, puisque cette petite ordure s’était enfuie, Conlan ferait parfaitement l’affaire. Ou, encore mieux, Rafferty. Peu importait le flacon… 

Au moins Conlan avait-il le bon sens de demeurer immobile. En abandonnant toute posture agressive, il offrait au vampire la possibilité de retrouver son sang-froid. Graduellement, l’adrénaline reflua. Seamus approcha du chancellor et lui offrit sa main pour l’aider à se relever. 

– Personne ne vous a donc prévenu qu’il était suicidaire d’essayer de séparer deux vampires ? 

Seamus avait la voix si éraillée qu’on eût dit qu’il venait d’avaler du verre pilé. Les marques laissées par les mains de Conlan autour de son cou auraient disparu à l’aube, mais, pour le moment, cela lui faisait un mal de chien. Conlan fit jouer son épaule, et éprouva la mobilité de son bras. 

– En temps normal, je m’abstiens de ce genre d’acte héroïque. Mais qu’est-ce qui vous a pris de vous battre contre Balan, bon sang ? 

– Quand j’ai attaqué, je ne savais pas que c’était lui qui rôdait dans les parages. 

Bon, d’accord, c’était un mensonge. Il était plus prudent de changer de conversation. 

– Ça va aller ? demanda Seamus, en regardant Conlan avec sollicitude. Vous avez de la chance, l’infirmerie accepte de recevoir les patients en urgence. 

Conlan s’esclaffa. 

– Je vais bien, et puis j’ai mérité quelques coups pour ne pas être arrivé plus tôt. 

– Oui, d’ailleurs, peut-on savoir ce que vous faisiez autour de la clinique ? 

– J’allais à ma voiture en sortant de chez Joss quand j’ai vu quelqu’un rôder dans les bois. Mon boulot étant d’assurer la sécurité des résidents, je l’ai suivi, d’autant que Joss m’a raconté ce que vous lui aviez dit au sujet de Megan et de cet abruti. 

– C’est donc moi que vous avez suivi. 

– Non. Je vous ai vu partir, mais je tenais à garder un œil sur Delaney. Malheureusement, il m’a senti dans le vent, et il m’a semé. Le temps que je retrouve sa trace, vous étiez déjà en train de vous battre. 

Seamus se figea et tendit l’oreille pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls. Si Balan était encore dans les parages, il avait nettement amélioré sa technique de dissimulation. Seamus regrettait presque que son ennemi se soit enfui. A eux deux, avec l’aide de Conlan, il n’aurait pas eu de difficulté à convaincre le jeune parvenu qu’il n’était pas le bienvenu, à grands coups de poing. 

– Il est vraiment parti cette fois, conclut Seamus. 

– Je pense qu’il va rentrer directement chez les O’Day et que Rafferty s’arrangera pour le garder à portée de main. Je n’ai aucune confiance dans ce petit fumier, et j’ai vraiment hâte de le voir partir. Si j’avais des preuves solides prouvant que c’est bien lui qui a tenté d’empoisonner Megan, je l’exécuterais de mes propres mains, et au diable les conséquences. Il quitte le domaine demain, que ça lui plaise ou non ; j’ai réservé moi-même sa place dans le train. Ça va sans doute faire des remous quand il arrivera dans sa famille avec quelques bleus, mais ce n’est pas mon problème. 

– Vous direz à Rafferty que je suis désolé. 

– Vous ne comptez pas faire d’excuses à Delaney ? 

Seamus fit jouer ses doigts. Comme il aurait aimé avoir le cou de Balan entre ses mains. 

– Il peut toujours courir. Je ne faisais que défendre ma propriété. Il n’avait rien à faire près de l’infirmerie. S’il avait voulu s’entretenir avec moi, il n’avait qu’à s’annoncer plutôt que de se cacher dans l’ombre. 

Conlan grogna son assentiment. Le vampire se demanda à quel point il venait de se mettre dans le pétrin. Ses réflexes de combattant ne s’étaient pas tout à fait éteints, mais il savait qu’une fois le regain d’énergie disparu, l’épuisement le gagnerait. Il avait encore le mordant nécessaire pour défendre son point de vue, à coups de poing s’il le fallait. Oui, il ferait mieux de rentrer. Rafferty passerait peut-être l’éponge sur l’agression contre son invité, mais il ne lui pardonnerait pas de s’être battu contre Conlan. 

– Vous êtes vraiment sûr que vous ne voulez pas prendre un antalgique ou passer une radio ? J’ai un peu de temps devant moi. 

Conlan éprouva une nouvelle fois son épaule avant de répondre : 

– Non, ça va aller. Je comptais rentrer, mais je vais patrouiller jusqu’à demain matin, après quoi j’escorterai moi-même Delaney hors de la propriété, en lui faisant bien comprendre qu’il ne doit plus y remettre les pieds. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, passez-moi un coup de fil. 

– Merci. Je n’y manquerai pas. Bonne nuit. 

– Bonne nuit à vous aussi. Et au fait, Seamus… 

– Moui ? 

– Merci de veiller sur nos deux amies. On dormira tous beaucoup mieux en sachant qu’elles ne sont plus seules. 

Conlan se massa une nouvelle fois l’épaule. 

– Surtout que maintenant, je sais que vous avez une sacrée droite. 

Seamus décida de répondre une banalité au chancellor. 

– Ce n’est rien, n’importe qui aurait fait la même chose. 

– C’est là que vous faites erreur. La plupart des gens se seraient enfuis. Allez, à la prochaine. 

Conlan fut avalé par les ténèbres, laissant Seamus seul avec ses doutes. Le vampire sortit ses clés et entra dans la clinique. Il n’avait aucune raison de penser que Balan s’était introduit dans les lieux, mais il dormirait mieux après s’en être assuré lui-même. Il devait rédiger les dossiers des patients reçus dans la soirée, mais il était trop énervé par le combat qui venait d’avoir lieu. Jamais il ne réussirait à dormir s’il ne parvenait pas à évacuer cet excédent d’énergie. De fil en aiguille, il en vint à penser à Megan, puis il éteignit les lumières de la clinique avant de se retirer dans ses quartiers. Il avait un peu espéré qu’elle serait déjà endormie, mais, lorsqu’il entra, elle était simplement installée sur le canapé et feignait de lire. Il savait que dans son état, elle n’aurait pas dû veiller si tard. Ce qui voulait dire qu’elle avait volontairement attendu son retour, mais qu’elle ne voulait pas qu’il s’en rende compte. 

Il posa ses clés sur la table, et désigna le livre qu’elle tenait d’un mouvement de menton. 

– Alors, quel traitement recommanderiez-vous ? Une transfusion ? 

– Plutôt des sangsues. 

D’accord, il ne s’était pas attendu à ce genre de réponse. 

– Alors, vous le lisez vraiment ? 

– Non, répondit-elle en refermant l’ouvrage et en le posant sur la table de chevet, je regardais surtout les images. Rien de tel que des globules en gros plan pour stimuler l’imagination. 

Il éclata de rire. 

– Désolé, je n’avais rien de mieux sous la main. J’en suis encore à essayer de trier les livres médicaux que Rafferty a achetés pour l’infirmerie. 

– Ce n’est pas grave, vous ne vous attendiez pas vraiment à avoir d’invités. Alors, comment s’est passé ce dîner ? demanda-t–elle en fixant ses mains, est-ce que Balan est toujours aussi charmant ? 

– Pas vraiment. C’est lui qui m’a convié à leur table, dans le but de discuter de la clinique, mais j’ai bien compris qu’il s’en moquait éperdument. Conlan était présent lui aussi, mais Joss lui avait forcé la main. Rafferty de son côté ne décrochait pas un mot, du coup la pauvre Joss a dû faire la conversation toute seule. 

Evoquer l’ancien amant de Megan n’était pas exactement le meilleur moyen pour endormir les instincts de tueur de Seamus. 

– Puisque le dîner est terminé et que le soleil va bientôt se lever, je peux peut-être rentrer chez moi ? hasarda Megan en jouant avec le revêtement du canapé. 

Seamus n’avait aucune envie d’avoir cette discussion avec elle, mais il ne voyait pas comment l’éviter. 

– Je ne ferai rien pour vous en empêcher, mais j’espère que vous resterez ici, car Balan est toujours dans les parages. Je l’ai trouvé en train de rôder autour de l’infirmerie quand je suis rentré et je l’ai attaqué. C’est Conlan qui nous a séparés avant que je puisse le coincer pour lui demander ce qu’il faisait là. 

C’était le moment d’ajouter quelque chose pour détendre l’atmosphère. 

– Sur le moment, j’ai cru que Conlan était contre moi lui aussi et on s’est un peu battus. La nuit, tous les crocs sont blancs. 

Son trait d’humour tomba complètement à plat. 

– Balan ne compte pas nous laisser en paix, n’est-ce pas ? 

Seamus haussa les épaules. 

– Je ne pense pas, mais la bonne nouvelle, c’est qu’il quitte la propriété demain. Conlan a fait lui-même la réservation, mais, à l’heure qu’il est, Delaney est dans la nature. Balan s’est comporté de la pire façon qui soit, mais, sans preuve, tout ce que les O’Day peuvent faire, c’est le mettre dehors. 

Megan poussa un soupir. 

– J’aurais dû tout raconter à Joss et à Rafferty moi-même afin de vous éviter d’avoir à le faire. A l’évidence, ce n’est pas en se voilant la face qu’on peut faire avancer les choses. 

– Vous allez donc rester ici cette nuit. 

Ce n’était pas une question, mais une affirmation. Il ne voulait pas lui forcer la main, mais, si elle l’y obligeait, il était déterminé à le faire. 

– D’accord, mais je dors sur le canapé. 

Quelle tête de mule. 

– Laissez-moi vous dégotter un duvet et une brosse à dents. Je suis désolé, j’aurais dû y penser avant. 

– Ça ira. Vous pouvez me passer une bassine ou un bac de linge, Phœbe dormira dedans. On a fait comme ça chez Conlan et ça n’a pas posé de problème. 

– Ça marche. 

Seamus vida le bac dans lequel il rangeait le linge et l’apporta dans le salon. Il avait également pris soin d’apporter un T-shirt et un short qu’il portait pour courir, afin que Megan ait un vêtement pour dormir. Il la regarda prendre délicatement sa fille dans ses bras et l’installer dans le petit nid improvisé. 

Tandis qu’elle la bordait, les cheveux de la jeune femme dégringolèrent sur ses épaules, dissimulant son visage. Comme il aurait voulu embrasser ce cou offert, goûter sa peau laiteuse et y planter ses crocs ! 

Il fallait impérativement qu’il s’éloigne d’elle avant de concrétiser ses fantasmes. Sans doute était-ce l’énergie résiduelle du combat qui excitait ainsi sa libido, mais ce n’était vraiment pas le moment d’entamer une relation avec qui que ce soit, surtout pas avec Megan. Elle avait déjà suffisamment souffert comme ça entre les bras de l’un de ses semblables, et elle s’y était brûlé les ailes. Et Seamus, lui non plus, n’avait aucun avenir à lui offrir. 

Lorsque Megan eut terminé de s’occuper de sa fille et qu’elle se releva, il se replia précipitamment vers le sanctuaire que lui offrait la salle de bains ; il fallait qu’il mette de l’espace entre leurs deux corps. En faisant couler la douche, il songea que cela faisait des années qu’il n’avait pas partagé son quotidien avec qui que ce soit. Il s’attendait à se sentir oppressé, surtout dans un petit appartement comme celui-là, mais il se surprit à trouver cela agréable. C’était comme si Megan avait sa place dans sa maison, dans son lit, et peut-être même dans son cœur. 

Il avait vraiment du souci à se faire. 

***

Megan fixa la porte de la salle de bains en se demandant pourquoi Seamus s’y était brusquement précipité. Juste avant qu’il ne disparaisse, elle avait perçu chez lui un changement d’humeur. Elle ne comprenait pas quel pouvait être son problème, mais elle espérait sincèrement qu’il n’essayait pas de lui dissimuler une blessure qu’il aurait reçue en se battant avec Balan. Aucun des deux hommes n’était du genre bagarreur, mais c’était tout de même des vampires. Si leur espèce avait développé une telle puissance physique, ce n’était pas pour rien. Pour sa part, elle ne se sentait vraiment en sécurité qu’auprès de Seamus, et ce sentiment, elle ne l’avait pas ressenti depuis des mois. 

Elle profita de l’absence du vampire pour enfiler rapidement le pyjama improvisé qu’il lui avait donné. Les vêtements étaient beaucoup trop grands pour elle, mais elle y serait de toute façon plus à l’aise que si elle avait dû dormir tout habillée. Tandis qu’elle attendait que la salle de bains se libère, elle se rendit compte que les bruits étouffés de Seamus s’activant à l’intérieur lui procuraient un intense sentiment de réconfort. Malgré l’intimité qu’elle avait partagée avec Balan, il n’était jamais resté dormir chez elle et ne lui avait jamais proposé de passer la nuit chez lui. Elle aurait dû se rendre compte dans son attitude que quelque chose n’allait pas, mais le charme du vampire l’avait aveuglée. 

Seamus ne possédait pas le charisme un peu clinquant du jeune Delaney, mais elle se sentait en sécurité à ses côtés. Avec lui, pas de surprise. Lui aussi avait ses secrets, bien entendu, mais elle savait qu’au fond de lui, c’était quelqu’un de droit. Elle le devinait à la façon qu’il avait de parler à ses patients, comme si chacun était un être unique pour qui il se devait de faire le maximum. 

Même si cette perspective était terrifiante, elle devait bien admettre que, sans lui, elle serait morte. Elle avait une dette envers lui que jamais, sans doute, elle ne pourrait rembourser. 

La porte de la salle de bains s’ouvrit enfin et le vampire sortit dans un nuage de buée. Il était torse nu et portait un pantalon de pyjama en flanelle. Il avait l’air d’un homme disposé à aller au lit, mais pas forcément pour y dormir. Une fois débarrassé de sa blouse et de son stéthoscope, il semblait beaucoup moins hors de portée, infiniment plus puissant et masculin. Sa peau était encore mouillée de l’eau de la douche. Seamus la prendrait sûrement pour une cinglée s’il se rendait compte que sa seule pensée à cet instant était de laisser sa langue lécher chaque goutte sur ses muscles. 

Non, elle ne devait pas penser à ça. Elle ne devait pas s’amouracher d’un vampire. Pas cette fois. 

Pourtant, ce qu’elle devait faire n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait envie de faire. Elle laissa son regard descendre sur son torse, le long de sa musculature parfaite, pour finalement constater que cet examen ne laissait pas le vampire de marbre ; loin s’en fallait. Elle sentit ses canines saillir et laissa sa langue courir sur leurs pointes. 

– Megan ? dit Seamus, les yeux magnétisés par ses lèvres. 

– Seamus ? 

Malgré la distance qui les séparait, elle perçut son regard caressant sur son corps, comme s’il la tenait déjà dans ses bras. Mais il resta là, immobile, à attendre… quoi ? Ils firent au même moment un pas vers l’autre, et Megan sentit le barrage rompre en elle. 

Ce n’était peut-être pas de l’amour, et sans doute cela ne finirait-il pas en conte de fées, mais elle avait confiance en lui. Elle pouvait s’abandonner entre ses bras pour quelques heures, partager un moment de passion en sachant qu’il la protégerait du monde, là, au-dehors. Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était pas sentie autant en sécurité, qu’on n’avait pas pris soin d’elle. Seamus lui avait ouvert la porte vers ses sentiments oubliés en sauvant sa vie et celle de sa fille. 

***

Les bras du vampire se refermèrent sur elle. Il la plaqua contre le mur rassurant de son torse et elle nicha sa tête sous son menton. Elle se colla encore plus à lui, accentuant la pression de sa peau sur la sienne, faisant monter la tension sensuelle. 

Elle sentit le souffle de Seamus sur sa peau lorsqu’il murmura à son oreille : 

– Megan, si tu savais à quel point j’ai envie de toi, mais est-ce que tu es bien certaine que c’est ce que tu veux, toi ? 

Il lui posait la question, mais ses mains la caressaient déjà. Il ferma les yeux, attendant sa réponse, espérant de toute sa raison qu’elle le repousserait quand ses sens la suppliaient de rester. 

Elle se hissa sur la pointe des pieds et ses lèvres vinrent se poser sur celles du vampire. 

– Oui, chuchota-t–elle les yeux mi-clos, j’en ai envie, répondit-elle en l’embrassant. 

Ses mains glissèrent le long du ventre de Seamus afin qu’il comprenne exactement ce qu’elle voulait dire. 

– J’ai envie de toi, ajouta-t–elle en frôlant du doigt son érection. 

Voilà, elle avait toute son attention. 

Il lui attrapa le menton afin de l’embrasser plus avidement. Leurs langues se mêlèrent dans un ballet brûlant, naviguant entre leurs canines saillantes. 

Seamus s’imagina déjà perforant sa peau douce et il sentit presque ses jambes le trahir. Le moment était venu de rejoindre le lit, là où il s’était déjà imaginé en train de lui faire l’amour. Il la fit basculer en arrière et la prit dans ses bras, puis, refermant la porte d’un coup de pied, il les isola du reste du monde. Pendant quelques heures, il n’y aurait plus dans cette pièce, au creux de ce lit, que deux amants sans passé, sans avenir, débarrassés du poids des regrets. Il s’agenouilla au bord du matelas pour l’y allonger doucement. Elle le fixait de ses yeux immenses, attendant avec impatience la prochaine étape. Par où commencer ? 

Il fallait qu’il prenne son temps, qu’il savoure l’instant. Il s’allongea près d’elle, sa tête appuyée contre son bras replié, et envisagea les options qui s’offraient à lui. Il glissa sa main sous le T-shirt, remonta lentement, découvrant peu à peu le ventre de Megan. Ses doigts roulèrent sur le relief des côtes à peine saillantes, se dirigeant inexorablement vers la poitrine dressée. 

– Ils sont parfaits, murmura-t–il en venant titiller ses tétons. 

Megan s’arc-bouta en lui attrapant les cheveux afin de le plaquer contre elle. Il résista juste assez longtemps pour l’aider à ôter son T-shirt. Il jeta le vêtement, et aussitôt elle le fit rouler sur le lit. 

– A mon tour maintenant, murmura-t–elle en se plaçant à califourchon sur lui. 

Le vampire était aux anges, assailli par un tourbillon de sensations, la poitrine de Megan allant et venant devant ses yeux, à portée de main, à portée de baisers. C’était certainement l’un des moments les plus agréables de son existence et ils n’avaient pas encore ôté leurs vêtements… 

Megan se déplaça un peu plus bas, pour poser ses lèvres sur son sexe dressé, son souffle venant doucement le caresser. Elle glissa sa main dans le pantalon de flanelle, et il laissa échapper un grognement lorsqu’elle le saisit pleinement. Cette femme savait exactement comment s’y prendre pour le rendre dingue. 

– Si tu continues à ce rythme-là, la fête risque de s’arrêter très vite. 

Il lui attrapa le poignet et le tira vers lui pour lui embrasser la paume. Dans le même geste, il glissa son autre main dans le short de la jeune femme, et plaqua sa main contre son intimité. Il l’embrassa dans le cou et perçut les battements de son cœur juste. 

– Oh, oui…, haleta-t–elle tandis qu’il caressait de ses doigts le sillon brûlant, Seamus, continue… 

Leur relation était encore trop jeune pour qu’il se permettre de boire son sang, mais il existait d’autres façons de la goûter. Il retira sa main du short, et la fit rouler sur le dos pour la déshabiller entièrement, après quoi il ôta son propre pantalon. 

Megan avait repris ses caresses. Oui, elle savait exactement ce qu’il fallait faire. Elle le savait tellement bien qu’il fallait qu’elle arrête tout de suite s’il voulait pouvoir la satisfaire autant qu’il le souhaitait. Il se déplaça légèrement. 

– J’ai besoin que tu me laisses entrer en toi, Megan. 

Elle ouvrit lentement ses cuisses, et l’observa comme avec méfiance. Il s’étendit alors sur elle, tandis qu’elle le regardait, les yeux écarquillés, le souffle court. 

Il perçut son odeur intime, la fit sienne. Il savait à présent qu’à l’issue de cette nuit, il ne serait plus jamais le même. Puis il laissa courir sa bouche le long de ses cuisses, pour atteindre finalement la partie la plus sensible de son intimité. Elle bascula la tête en arrière, abandonnée, et il la contenta longuement, jusqu’à l’amener au bord de l’orgasme. 

– Seamus, ça suffit ! Prends-moi, maintenant ! 

Jamais elle n’avait connu d’amant aussi peu soucieux de son propre plaisir. Elle adorait cette sensation nouvelle, mais elle voulait malgré tout le sentir profondément en elle. 

Il accepta aussitôt sa demande et, d’un puissant mouvement de bassin, pénétra en elle. Il s’arrêta – ce qui lui demanda manifestement un puissant effort de volonté – juste pour laisser à Megan le temps de se faire à sa présence. Il était si généreux ! Elle lui laboura le dos et les bras de ses ongles. 

– Je suis prête, Seamus, chuchota-t–elle en faisant pivoter son bassin de façon à l’accueillir plus profondément encore. 

Puis elle pencha la tête de côté et lui offrit sa gorge. 

Cet abandon total, absolu, la confiance qu’elle venait de placer en lui lui donnèrent le vertige. Il commença à aller et venir en elle, son cœur battant à chaque seconde un peu plus vite, jusqu’à ce que tous deux s’unissent dans un ultime spasme. 

Le vampire s’abattit alors sur le cou de Megan et ses crocs pénétrèrent dans la veine. Un second orgasme les emporta, tandis que Seamus avait l’impression de revenir à la source même de la vie. 
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Balan se retint de claquer la porte en entrant dans sa chambre. Il venait de passer devant Joss à toute vitesse, furieux, sans même lui accorder un mot. Elle, en revanche, avait beaucoup à lui dire. Elle lui avait notamment ordonné de rester dans sa chambre, mais le vampire était dans un tel état de rage qu’il n’était pas certain de parvenir à se retenir d’attaquer son hôtesse. 

Pire encore, il n’était pas sûr de remporter le combat s’il venait à avoir lieu. Elle jouissait d’une certaine réputation en tant que médiatrice, et plus d’un vampire avait appris à baisser les yeux en sa présence ! 

A présent qu’il était en sécurité dans sa chambre, il prit le temps de fixer le miroir pour y faire apparaître son reflet. Il était dans un sale état et il lui fallut plusieurs secondes pour stabiliser son image. Il s’approcha un peu plus, et étudia le bleu violacé qui lui avait envahi la joue, du menton jusqu’à la pommette. Puis il palpa son ventre douloureux. Une chose était certaine, Seamus Fitzhugh allait mourir dans d’atroces souffrances, il voulait l’entendre demander grâce. 

Comment un vampire de bas étage comme lui, un vagabond sans clan, avait-il osé porter la main – et même le poing – sur un Delaney ? Si la chose s’était passée n’importe où ailleurs que sur ce domaine où régnait l’anarchie, Balan aurait réclamé que les chancellors lui livrent l’infirmier enchaîné. 

Il voulait le voir crucifié, exposé à la lumière de l’aube. Il se repassa la scène mentalement plusieurs fois, imaginant ses hurlements de douleur et l’odeur de chair carbonisée tandis qu’il prendrait feu lentement. Il commencerait par noircir, puis s’enflammerait d’un seul coup jusqu’à ce que ses entrailles explosent et que le silence retombe. 

Oh, quel doux spectacle ! Malheureusement, il y avait peu de chances qu’il le contemple un jour. Le temps était révolu où les vampires pouvaient exécuter leurs inférieurs selon leur bon vouloir. Jamais la Coalition nord-américaine n’estimerait que les quelques coups de poing qu’il avait reçus justifiaient la peine de mort. Malgré tout, il pouvait encore avoir recours au pouvoir de l’argent et obtenir justice. Il nota mentalement de penser à graisser quelques pattes lorsqu’il serait de retour à la civilisation. 

Il ôta son manteau et commença à faire ses bagages afin d’être prêt à partir dès le coucher du soleil. Cela fait, il prit soin d’emporter avec lui quelques poches de sang prises dans la réserve de Rafferty ; les groupes sanguins les plus rares et donc les plus chers. Il comptait en boire une ou deux, afin que ses blessures guérissent pendant son sommeil. 

Il éteignit la lumière et se glissa entre les draps, en repensant aux événements de la journée. Il était presque certain d’avoir entendu un bébé pleurer lors de sa visite à l’infirmerie. Il aurait même juré que le bruit venait des quartiers privés de l’infirmier, et non de l’une des salles d’examen. 

En y repensant, il lui sembla aussi que la sauvagerie avec laquelle Seamus l’avait attaqué avait quelque chose d’étrange. Il était rare qu’un vampire succombe à une telle rage, à moins qu’il ne défende quelqu’un ou quelque chose qui lui était vraiment cher. L’infirmier n’avait aucune raison de considérer l’immonde bâtiment qui abritait la clinique comme étant son territoire, à moins que… 

La réponse était claire. Si Seamus ne défendait pas quelque chose, alors, c’est qu’il défendait quelqu’un. Il ne fallait pas être grand clerc pour en conclure que ce quelqu’un devait être Megan. Quelle autre raison aurait-il, sinon, de cacher le fait qu’il avait une compagne et un enfant ? Il n’avait aucun moyen de dissimuler la chose à Joss et à Rafferty, et le responsable de la sécurité ne pouvait pas l’ignorer lui non plus. Voilà qui allongeait la liste de ses ennemis. 

Il enrageait à l’idée que Megan ait fui son lit pour aller se jeter dans les bras d’un infirmier de bas étage – même s’il n’avait aucunement l’intention de coucher de nouveau avec elle. Est-ce que Seamus et elle s’étaient rencontrés avant d’arriver sur la propriété de Rafferty ? Peut-être était-ce Seamus qui l’avait aidée à s’enfuir. Depuis le début, il s’était douté qu’elle ne pouvait pas être intelligente au point d’avoir réussi à lui échapper sans aide. 

Intéressant cependant de noter que Seamus avait été le seul à oser l’attaquer ouvertement ! Pourquoi cela ? Joss était la cousine de Megan et une combattante avertie, sans parler de Rafferty, l’un des plus puissants vampires vivant dans les parages. Tous devaient à présent le suspecter d’être à la recherche de sa fille, mais ils ne se doutaient certainement pas qu’il avait essayé de tuer Megan pour se simplifier la tâche. Seamus, en revanche, avait sans doute découvert la vérité. Cela faisait de lui un obstacle majeur dans la réalisation de son plan. La question était : qu’allait-il faire de cet importun ? La douleur à la mâchoire l’empêchait de se concentrer et le soleil commençait à se lever, engourdissant toute réflexion. 

Il allait partir, ainsi qu’on le lui demandait, mais il reviendrait, et certains paieraient cher alors leur impudence. 

***

Elle avait froid. Pourquoi donc ? Il faisait si chaud tout à l’heure… Megan roula dans le lit à la recherche de celui contre qui elle s’était blottie pendant son sommeil. Elle émergea lentement, désorientée et seule. Où était-elle ? Où était-il ! Elle se redressa brusquement et le drap glissant sur sa poitrine lui rappela qu’elle était nue. Elle ne dormait jamais nue… Une vague de peur et de confusion la saisit, aussitôt dissipée par une voix familière derrière la porte. 

Seamus Fitzhugh. Elle porta aussitôt sa main à sa gorge et sentit les petites plaies. Elle repensa alors aux instants qu’ils avaient partagés, à trois reprises pendant la nuit. Il avait suffi au vampire de l’effleurer, de l’embrasser, pour que la passion se déchaîne entre eux. 

Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ? La réponse était évidente si elle se montrait un tant soit peu honnête envers elle-même. Elle avait adoré tenir Seamus contre elle, l’accueillir en elle. Ils avaient fait l’amour, et cela avait été parfait. Elle avait aimé ça au-delà du raisonnable, et cette idée la terrifiait. Elle en était à se demander comment elle devait réagir, lorsque la porte de la chambre s’ouvrit doucement sur son amant qui portait Phœbe dans ses bras. 

– Je ne voulais pas te réveiller, mais elle m’a fait comprendre que ce n’était pas de moi dont elle avait besoin. 

Tandis qu’il approchait, elle remonta malgré elle le drap sur sa nudité, dans un geste un peu vain, avant de le repousser pour prendre sa fille contre elle. La douce odeur du nourrisson l’enveloppa aussitôt. 

– Je vais nous préparer un petit déjeuner. Prends ton temps. 

Il se pencha pour l’embrasser, mais elle recula légèrement, saisie par la culpabilité. Voilà qu’elle se mettait à le traiter comme un pestiféré, lui qui s’était montré si attentionné avec elle. Il avait déjà franchi la porte lorsqu’elle lui lança : 

– Seamus, je suis désolée. Je n’ai pas l’habitude de… Tout ça est très nouveau pour moi. Je n’avais jamais dormi avec quelqu’un comme on vient de le faire. Pas même avec Balan, et je ne suis pas certaine de savoir comment réagir. 

– Si ça peut te rassurer, je suis dans le même cas, répondit-il à travers la porte. 

Il souriait, elle en aurait mis sa main au feu. Oui, elle trouvait sa réponse réconfortante. Elle commença à donner le sein à sa fille, et toute autre pensée l’abandonna. Elle lui chuchota des choses, ce que toutes les mères sans doute racontent à leurs enfants. Elle lui disait qu’elle était belle, qu’elle l’aimait, et que tout irait bien. Elle espérait sincèrement que sa dernière promesse se vérifierait. 

***

Seamus écoutait Megan parler à sa fille. Son intention n’était pas d’écouter aux portes, mais l’ouïe surdéveloppée des vampires impliquait ce genre de désagrément. Sa voix était si douce, il l’appréciait d’autant plus qu’il savait désormais lui aussi ce que l’on ressentait entre ses bras. Cela dit, à cause de lui, Megan n’avait pas pu se reposer beaucoup durant la journée, et elle avait besoin de sommeil. 

Il dressa la table, un sourire aux lèvres. Megan n’était pas la seule fille de la famille Perez à faire chavirer les cœurs. La petite Phœbe avait vraiment les yeux expressifs de sa mère et son magnifique sourire. La présence des deux filles sous son toit stimulait terriblement son instinct protecteur. Il lui avait promis bien sûr qu’elle pourrait retourner chez elle aussitôt que Conlan aurait escorté Balan Delaney hors de la propriété, mais cela ne voulait pas dire pour autant qu’il avait envie qu’elle parte. 

Il cassa quelques œufs dans un bol, tout en méditant sur cette idée. Oui, il voulait qu’elle reste, mais un vampire avait déjà trahi sa confiance et failli la tuer. Balan rôdait toujours dans les parages, et cherchait à atteindre Phœbe. 

Seamus était déterminé à faire tout son possible pour l’en empêcher, mais il savait que, ce faisant, les raisons de sa propre présence sur la propriété risquaient d’être éventées. Sa vie n’était qu’un vaste mensonge, un mensonge destiné à détruire la cousine de Megan et son époux. Ces deux-là ne pourraient s’en prendre qu’à eux-mêmes lorsque sa vengeance s’abattrait sur eux, malheureusement, ils représentaient également le meilleur rempart entre Phœbe et Megan et le reste du monde. 

L’image de sa propre sœur s’imposa à son esprit. Petra était son aînée, mais, à sa façon, elle avait toujours veillé sur lui. C’était une femme magnifique, tout le monde s’accordait sur ce point. Aujourd’hui, elle était morte et enterrée, le laissant seul, sans famille, sans clan. Seamus s’en voulait de mentir ainsi à quelqu’un à qui il tenait. Il songea alors que c’étaient les mensonges de Rafferty qui avaient mené Petra à la tombe. S’il ne voulait pas se rendre coupable des mêmes crimes que Rafferty et Balan, il devait impérativement mettre une certaine distance entre lui et Megan. Cette nuit d’amour avait aiguisé son appétit de sexe, mais son hypocrisie avait des limites. 

Il entendit la porte de la chambre grincer légèrement, l’avertissant qu’il n’était plus seul. Il battit les œufs et versa le contenu du bol dans la poêle. 

– Est-ce que je peux t’aider ? 

– Je veux bien que tu verses le café. 

Le petit déjeuner fut prêt en quelques minutes ; ils formaient vraiment une équipe fantastique… Mais il était urgent qu’il cesse de penser de cette façon. 

– Tu penses que je pourrais rentrer chez moi le temps de prendre quelques affaires pour Phœbe et moi avant d’ouvrir l’infirmerie ? 

– Laisse-moi d’abord passer un coup de fil à Conlan, que je sache à quel moment il a l’intention de raccompagner Balan. Une fois que nous serons certains qu’il est parti, tu pourras y aller. 

– Parfait. Ça fait déjà trop longtemps qu’on abuse de ton hospitalité, affirma-t–elle en débarrassant la table et en posant les tasses dans l’évier. 

La nuit passée, pourtant, il ne lui semblait pas que l’un ou l’autre ait abusé de quoi que ce soit. Cela avait été un moment incroyable, tout simplement. Tandis qu’elle faisait la vaisselle, il appela Conlan et sourit malgré lui en entendant la voix bougonne à l’autre bout du fil. 

– Conlan, c’est Seamus. Je me demandais où vous en étiez. 

– Heureux de vous entendre, Rafferty. Je suis encore chez moi, mais je vais bientôt m’absenter. Delaney qui est ici avec moi a besoin que je le dépose au train. J’ai pensé que vous apprécieriez que je l’emmène moi-même. 

Ainsi, Conlan préférait cacher à son invité l’identité de son interlocuteur. 

– J’imagine qu’il vous était impossible de le mettre à la porte plus tôt ? demanda Seamus. 

Il entendit Conlan s’esclaffer à l’autre bout de la ligne. 

– Elle est bien bonne celle-là, patron. Vous n’êtes vraiment pas le genre de type qu’on aime avoir comme ennemi. Allez, il faut qu’on y aille, on va être en retard. 

– Merci, Conlan. A charge de revanche. 

– Ne vous en faites pas pour ça, je ferai en sorte de récupérer ce qui me revient une prochaine fois. 

Seamus raccrocha. Il n’avait plus aucune excuse pour garder Megan plus longtemps dans son appartement ; il n’en ressentit aucune joie. 

– Est-ce qu’il est parti ? 

Seamus se composa une expression neutre pour masquer sa déception. 

– Oui. Conlan a fait semblant de parler à Rafferty, au cas où Balan aurait écouté notre conversation. Ils sont sur le départ et Conlan compte s’assurer que Balan montera bien à bord du train. 

– Parfait. Je vais m’habiller, ensuite Phœbe et moi nous te laisserons un peu d’espace. 

– Je n’ai pas besoin que vous me laissiez de l’espace, Megan. 

Bon sang, voilà qu’il était encore sur le point de l’embrasser, lui qui voulait mettre de la distance entre eux. Elle le devança, posa ses lèvres sur les siennes, et leurs langues se mêlèrent. Elle avait un goût de café et il l’attira plus près encore, la plaquant contre lui, afin qu’elle se rende compte de l’effet qu’elle lui faisait. Ils demeurèrent un moment front contre front. Il aurait tellement aimé posséder les mots pour lui exprimer ce qu’il ressentait. C’étaient peut-être leurs derniers instants ensemble, mais il ne parvint pas à articuler le moindre son. Il l’embrassa de nouveau en finissant par lécher les deux petites plaies qu’il avait lui-même percées au creux de son cou. 

Une fois encore, elle bascula la tête sur le côté, lui offrant sa jugulaire. Il remonta le long de la courbe, et lui agaça l’oreille de sa langue. Ses halètements semblèrent faire naître chez elle une excitation qui ne pouvait être comblée ici, debout, tout habillés. 

Après s’être montré distant pendant le petit déjeuner, voilà qu’il était sur le point de lui faire l’amour sur le canapé, voire à même le sol. 

– Megan, ma chérie, nous ne devrions pas… 

Ce n’était pas ça qu’elle avait envie d’entendre. 

– Tu ne disais pas ça hier soir quand je te faisais ça. 

Elle adorait la façon dont la flanelle glissait sur son corps. 

– Mais, et Phœbe ? gronda-t–il. 

– Elle dort. Nous avons le temps, Seamus, et ce n’est pas grave si on se met un petit peu en retard pour le travail. 

– Je pourrais peut-être glisser un mot à ton patron, répondit-il dans un halètement. 

Il la prit dans ses bras et la porta en direction du canapé. Lorsqu’il l’eut délicatement déposée, elle recula légèrement afin de lui laisser la place de s’allonger près d’elle. Leurs lèvres se rencontrèrent de nouveau et elle se blottit dans ses bras, savourant la sensation de plénitude qu’elle ressentait, lovée au creux de ce corps musculeux. 

Cette fois, ils n’avaient pas envie de longs préliminaires. Sans doute partageaient-ils cette certitude que le monde en mouvement à l’extérieur ne leur en laisserait pas le temps. Elle ondula des hanches pour ôter son short à la hâte, sans que Seamus cesse de l’embrasser. Il l’y aida puis descendit son propre pantalon. En quelques coups de reins, il fut de nouveau en elle. Il guida ses jambes afin qu’elle lui enserre les hanches. 

– Accroche-toi, chérie, je t’emmène au septième ciel. 

Elle sourit. 

– Vas-y, montre-moi ce que tu sais faire. 

Il lui rendit son sourire, et se mit en devoir de la satisfaire avec toute la puissance physique dont il était capable. Jamais elle n’avait vécu une expérience semblable. Il y avait quelque chose chez ce vampire qui lui enflammait littéralement les sens. 

Seamus laissa une nouvelle fois ses crocs se promener dans le cou de la jeune femme. Il ne les plongea pas dans sa chair, mais son souffle seul suffit à la projeter vers des sommets d’extase. A son tour, il lui offrit ses veines, et elle le mordit violemment. Sans un mot, sans un son, il connut l’orgasme. 

Ils étaient tous deux allongés, terrassés par une plénitude absolue, lorsque de violents coups furent frappés à la porte. 

– Megan ? Seamus ? Désolée de vous déranger, mais c’est une urgence. Rafferty a été blessé. 

Etouffant un juron, Seamus se leva vivement. 

– File dans la salle de bains, je vais voir de quoi il s’agit. 

Elle était parfaitement capable de se mettre debout toute seule, mais elle aurait apprécié qu’il lui tende la main. En l’espace d’une seconde, il semblait avoir perdu toute envie de la toucher. Les yeux brûlants de larmes, elle ramassa son short et gagna la salle de bains, sa fierté seule lui permettant de ravaler ses sanglots. 

Sans doute réagissait-elle de façon un peu démesurée. Elle n’avait aucune raison d’être gênée face à Joss de ce qui venait de se passer entre elle et le vampire. Ils étaient tous deux adultes et consentants. Tandis qu’elle refermait la porte, elle songea qu’elle n’avait jamais vu Seamus arborer une expression aussi glaciale. Il semblait hors d’atteinte. Son bel amant souriant avait bel et bien disparu pour laisser la place à un vampire sans pitié au regard d’acier. 

***

Quel enfer ! Seamus comprit en voyant se refermer la porte derrière lui qu’il venait de blesser Megan sans le vouloir. Il avait dû agir vite et sans ménagement et il le regrettait déjà. 

Joss frappa de nouveau à la porte. 

– Seamus, ils seront là avec Rafferty dans quelques minutes. Il va avoir besoin d’une intervention, mais il perd trop de sang pour qu’on le transporte où que ce soit. Il a besoin qu’on intervienne tout de suite ! 

A moins que je ne le laisse mourir, songea Seamus en gardant cette dernière pensée pour lui tandis qu’il ouvrait la porte. 

– Que s’est-il passé ? 

– D’après les témoins, il a perdu le contrôle de son véhicule et s’est encastré dans un arbre. 

Joss était pâle comme un linge, et ses mains tremblaient. 

– Qu’on l’emmène dans la première salle d’examen. 

– Merci, Seamus. Je ne saurais vous dire combien je suis heureuse que vous soyez là pour vous occuper de lui. 

Si elle avait connu la vraie raison de sa présence… 

– Je suis là, ne vous inquiétez pas. 

Joss retourna en courant jusqu’à l’entrée, lui laissant l’occasion de s’occuper de ses deux invitées. Il frappa à la porte de la chambre. 

– Megan, je serai à la clinique, avec Rafferty. 

Elle ouvrit la porte et il s’éloigna aussitôt. 

– Je change de vêtements et je vous rejoins. 

Il aurait voulu lui dire que ce n’était pas la peine, qu’il voulait la tenir à l’écart tant qu’il ne savait pas de quoi il retournait exactement. Il avait rêvé de cette vengeance, mais sans s’imaginer qu’une telle opportunité se présenterait à lui. 

– D’accord. 

Il fouilla dans son matériel et enfila sa tenue. Il n’avait pas le temps de prendre une douche, aussi procéda-t–il à une toilette sommaire dans l’évier. Lorsqu’il eut terminé, il entendit des voix dans la salle d’attente. Son estomac se serra lorsqu’il songea que les prochaines heures étaient peut-être les dernières de son existence. S’il laissait Rafferty mourir, et si Joss se rendait compte qu’il l’avait fait délibérément, elle lui planterait un pieu dans le cœur. 

Il s’était cru prêt à faire face à cette éventualité, mais manifestement son envie de vivre était plus forte que son désir de revanche contre le vampire qui avait détruit son existence. Il s’était ramolli, et il savait à qui il le devait : à Megan Perez. A sa place, personne n’aurait pu vivre ce qu’il venait de vivre avec elle sans avoir envie de boire de nouveau à cette source. S’il devait mourir, au moins mourrait-il avec le sourire. 

Joss tenait la main de son mari tandis qu’on le faisait entrer sur un brancard de fortune. Elle avait une mine à faire peur, et Rafferty était pire encore. Inutile d’être médecin pour en comprendre la raison : sa jambe droite était pliée selon un angle impossible, et un os brisé émergeait du tissu déchiré de son jean. Il perdait beaucoup de sang et, à ce rythme, il n’en avait plus pour très longtemps. 

Joss en était consciente elle aussi, il pouvait lire la terreur dans ses yeux. 

– Nous avons demandé à ce qu’il soit évacué en urgence, mais on nous a répondu qu’il leur faudrait une demi-heure, voire une heure avant d’arriver ici. 

– Il ne tiendra pas jusque-là. 

Il était inutile de leur laisser de faux espoirs. 

Si Rafferty voulait survivre, il avait besoin d’une intervention chirurgicale immédiate et, même en s’y prenant tout de suite, l’issue était loin d’être certaine. Seamus envisagea rapidement les options qui s’offraient à lui, il décida de demander l’aide de Megan. 

– Megan, va enfiler une blouse. J’ai besoin qu’on m’assiste. 

La jeune femme recula. 

– Mais il faut quelqu’un de compétent ! 

– Est-ce que tu vois ici quelqu’un qui correspond à cette description ? 

Ils jetèrent tous les deux un regard circulaire sur le petit groupe. Il n’y avait là que des fermiers, à en juger par leurs vêtements poussiéreux et leurs bottes pleines de boue. Megan sembla se ranger à son opinion, car elle confia bientôt Phœbe à Joss. 

– OK, il faut y aller. On n’a pas toute la nuit, dit Seamus. 

Il vérifia le pouls de Rafferty. Il était faible mais constant. Il vit le vampire ouvrir les yeux et regarder autour de lui, jusqu’à ce que leurs regards se croisent. Il était désorienté, et ivre de douleur, mais malgré cela il fit un effort pour essayer de parler. 

– Gardez vos forces, Rafferty, vous en aurez besoin. 

Le vampire insista malgré tout, et Seamus se pencha pour l’écouter, conscient qu’il continuerait d’insister. Rafferty lui murmura un seul mot à l’oreille : Petra. 

Brusquement, Seamus eut lui aussi du mal à respirer. Il considéra son patient, les yeux écarquillés, et tous deux surent instantanément la vérité. 

Finalement, Seamus acquiesça. Ils avaient réussi à se comprendre sans échanger un seul mot. Rafferty put s’abandonner à la douleur et perdit aussitôt connaissance. Seamus aurait aimé pouvoir faire de même. 
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Seamus harponna l’un des fermiers du regard. 

– Appelez Conlan et dites-lui d’arriver ici vite fait. Vous aurez sans doute du mal à le joindre, mais continuez jusqu’à ce que vous réussissiez à lui parler. Dites-lui ce qui s’est passé. 

– Je m’en occupe, doc. 

– Je ne suis pas médecin, dit-il, allez, on emmène Rafferty en préop. Il faut enlever ce tourniquet, il pourrait aggraver les choses. 

– Qu’est-ce que vous entendez par préop, au juste ? demanda Joss en s’interposant avec force, vous n’êtes qu’infirmier. Faites juste votre possible pour le stabiliser. 

Seamus considéra le patient qui baignait dans son sang. Oui, il pouvait prolonger encore cette farce en faisant semblant d’être un autre, ce qui faciliterait l’exécution de sa vengeance, mais il doutait fort que Rafferty vive assez longtemps pour atteindre l’hôpital. Il lui suffisait de ne pas intervenir pour que son ennemi meure sous ses yeux. 

Pourtant, il n’avait pas l’intention de laisser la chose se produire. Durant ce court séjour, et à son corps défendant, il avait fini par apprécier ces gens. Non seulement Megan et Phœbe, mais aussi les O’Day qui lui avaient fourni un toit et une chance de repartir à zéro. 

Peut-être regretterait-il sa décision toute sa vie durant, mais son serment d’Hippocrate pesait plus lourd dans la balance que son désir de revanche. Le temps était venu de passer à autre chose. 

– Ils n’arriveront jamais à temps, Joss. Il a déjà perdu beaucoup de sang. Si l’hémorragie ne le tue pas, c’est le voyage qui lui sera fatal. Laissez-moi m’occuper de lui avant qu’il ne soit trop tard. 

– Il est tout ce que j’ai au monde, répondit Joss, visiblement incapable de prendre une décision. 

– Ça, je le sais, Joss, mais si vous ne dégagez pas tout de suite mon chemin, vous allez le perdre pour de bon. 

C’était brutal, mais c’était la stricte vérité. 

Après Rafferty à qui il avait ouvert son âme en le fixant droit dans les yeux quelques minutes auparavant, c’était maintenant au tour de Joss de mettre son sort entre ses mains. 

– Je peux le faire, Joss. Faites-moi confiance. 

Elle prit une longue inspiration saccadée, pour finalement acquiescer vivement. 

– Dites-moi comment je peux vous aider. 

– En vous occupant de Phœbe. 

De cette façon, elle penserait un peu moins à son mari. 

Seamus fit signe à Megan de le suivre, tandis qu’il se dirigeait vers la salle de préop. 

– Enfile une blouse, et mets des gants. Ensuite, tu découperas le jean de Rafferty pendant que je le mettrai sous perfusion. 

Megan fit mine de protester. 

– Seamus, et qu’arrivera-t–il si… ? 

– Il n’y aura pas de si, sauf si on reste là à ne rien faire ! 

Il prit alors conscience qu’il était littéralement en train de lui aboyer dessus. Sa voix se radoucit, et il ajouta : 

– Je te dirai ce dont j’ai besoin, mais ce qu’il me faut avant tout, c’est d’une deuxième paire de mains. Tu t’en sortiras très bien, ne t’inquiète pas. 

Il jeta un œil en direction de son patient, et ajouta : 

– Vous vous en sortirez très bien tous les deux. 

Avec l’aide de Megan, Seamus déshabilla Rafferty, lui administra un sédatif et le prépara pour l’intervention en l’espace de quelques minutes. Même si son assistante n’avait aucune expérience en la matière, il parvint rapidement à mettre en place une intraveineuse reliée à une poche de sang. Les vampires pouvaient survivre à n’importe quelle blessure, à condition de ne pas se vider complètement de leur sang. Avec une perfusion et les bons médicaments, Rafferty avait de fortes chances de s’en sortir. 

Une fois l’hémorragie maîtrisée, il lui restait à réduire la fracture et à remettre l’os en place rapidement. Pour cela, il fallait que Seamus tombe le masque et opère lui-même. Sa décision fut prise en un instant. Il était temps de s’y mettre. 

– On dirait qu’il reprend des couleurs, dit Megan. 

– C’est que la transfusion commence à faire effet. Nous allons l’emmener en chirurgie. 

Ils déplacèrent ensemble le lit jusque dans la pièce voisine et l’alignèrent près de la table. 

– A trois, on le soulève. Tu es prête ? 

Elle acquiesça et ils comptèrent. 

– Un, deux, trois ! 

Heureusement que Rafferty n’était pas conscient, car la manœuvre lui aurait fait un mal de chien. 

– Et ensuite ? demanda Megan sans quitter Seamus des yeux pour éviter de poser le regard sur l’amas de chair et d’os qu’avait été la jambe de Rafferty. 

Seamus installa un champ stérile autour de la plaie. 

– Maintenant, il suffit de voir ça comme un puzzle particulièrement complexe. 

Il tira à lui les instruments stérilisés afin de les avoir à portée de main. 

– Heureusement que j’ai toujours été bonne en puzzle… 

De nombreuses heures passèrent, mais ils y arrivèrent. Megan avait le dos en feu et le cœur battant. La sueur lui brûlait les yeux, mais pour rien au monde elle n’aurait voulu se trouver ailleurs qu’avec Seamus pour le voir accomplir le prodige de la vie. 

Elle avait su dès le premier instant qu’il était doué, mais le voir manipuler et remettre en place les morceaux épars de la jambe de Rafferty, c’était comme admirer un artiste en pleine création. Morceau après morceau, suture après suture, il avait transformé un amas d’os et de chairs meurtries en morceau de corps humain. Il termina de recoudre la longue incision sous le regard admiratif de la jeune femme. 

– Tu es impressionnant. J’ignorais que les infirmiers possédaient ce genre de compétences. 

– Ils ne les ont pas, avoua finalement Seamus en relevant les yeux vers elle. 

– Mais… 

– Ils ne savent pas davantage dispenser le genre de soins qui t’ont sauvé la vie. Pas légalement en tout cas. 

Il se concentra de nouveau sur sa tâche, la laissant en proie à une confusion intense. Elle ne comprenait plus. Si les infirmiers ne pouvaient pas pratiquer d’intervention chirurgicale, alors, ça signifiait… ? 

– Allons, Megan, tu es intelligente, tu dois commencer à te douter de la vérité. 

Il termina la dernière suture et reposa ses instruments. 

Megan comprit enfin. 

– Tu n’es pas plus infirmier que moi, n’est-ce pas ? Tu es médecin, et même un chirurgien. 

– Presque. J’ai fait des études de médecine, mais il m’a manqué quelques semaines pour finir ma spécialité de chirurgien. 

Il banda la jambe de Rafferty et vérifia ses constantes. Il prit quelques notes dans le dossier de son patient, puis recouvrit Rafferty d’une couverture épaisse. 

– Pourquoi te faire passer pour quelqu’un d’autre ? demanda Megan en reculant. 

– J’ai mes raisons. 

Il modifia légèrement la vitesse de l’intraveineuse. 

– Tu peux aller dire à Joss que son mari s’en est tiré. Il va dormir un bon moment, mais elle peut venir s’asseoir ici avec lui pour attendre son réveil si elle le souhaite. 

Manifestement, elle ne tirerait rien de plus de lui. Quoi qu’il ait en tête, il n’avait pas l’intention de s’en ouvrir à qui que ce soit, pas même à elle. Cela lui fit mal. Très mal. Elle avait découvert plusieurs facettes de la personnalité du vampire durant les vingt-quatre heures qui venaient de s’écouler et voilà qu’elle ne le reconnaissait plus. 

– Je vais la chercher. 

La salle d’attente s’était remplie depuis tout à l’heure. Dès qu’elle apparut, Megan vit Joss et Conlan se lever pour venir aux nouvelles. Elle était épuisée, mais elle devait leur répondre. 

– Est-ce que Rafferty… ? 

Joss étant incapable de terminer sa phrase, ce fut Conlan qui prit la parole : 

– Est-ce qu’il est prêt à être transporté ? L’hélicoptère de l’hôpital a atterri il y a vingt minutes, et on leur a demandé d’attendre que Seamus prépare Rafferty pour le trajet. 

Lorsque Megan secoua négativement la tête, Joss chancella. Conlan la soutint immédiatement, et Megan se hâta de dissiper le malentendu. 

– Rassure-toi, Joss, Rafferty va bien. Seamus a fait un boulot incroyable en réparant sa jambe. Il te fait dire que tu peux venir t’installer près de lui en attendant son réveil. Viens avec moi, je t’y emmène. 

Conlan leur emboîta le pas, une expression neutre sur le visage. Lorsqu’ils arrivèrent dans la petite salle d’opération, Seamus les attendait. 

– Je suis content que vous soyez là, Conlan, je vais avoir besoin d’aide pour déplacer Rafferty, nettoyer la pièce et tout remettre en place. 

– Et les secours ? Ils ne vont pas attendre éternellement. 

– Laissez-les repartir. Ils ne pourront rien faire de plus pour lui, le trajet ne ferait qu’empirer les choses, ils risqueraient même de devoir l’opérer de nouveau. Rafferty est un vampire âgé, c’est ce qui lui a sauvé la vie. Ça ne veut pas dire pour autant qu’il est invincible. 

Le responsable de la sécurité croisa les bras sur sa poitrine et se tint immobile, bien décidé à obtenir une explication. 

– D’accord, je vais les appeler, mais il va falloir qu’on ait une petite conversation, docteur. 

Conlan avait adopté un ton clairement menaçant, mais Megan ne lut aucune crainte sur le visage de Seamus, seulement de la résignation. 

– Je suis prêt à répondre à toutes vos questions, chancellor, mais pas tout de suite. Je propose qu’on s’occupe d’abord de votre patron, ensuite, une fois que j’aurai reçu mes patients en consultation, vous pourrez disposer de moi. 

– Est-ce que je peux vous faire confiance ? s’enquit Conlan d’une voix basse mais menaçante, sans doute pour ne pas déranger Rafferty. 

– Je suis le seul à pouvoir les soigner, non ? 

Joss observa le visage pâle de son époux, puis le bandage qu’il avait à la jambe. 

– Laissez-le faire, mais restez avec lui, dit-elle au chancellor. Dès que Rafferty sera réveillé, nous déciderons de la suite des événements. 

Elle se tourna alors vers Seamus. 

– Et je vous préviens, s’il ne se réveille pas, considérez-vous comme mort. Et ce sera long et douloureux. 

Megan tenta de s’interposer entre sa cousine et son amant. Elle n’était pas certaine de comprendre les tenants et les aboutissants de leur conversation, mais elle n’avait pas l’intention de laisser qui que ce soit faire du mal à Seamus. Peu lui importait ce qu’il avait pu faire dans le passé, il lui avait sauvé la vie, et il venait de sauver celle de Rafferty. 

Elle força sa cousine à reculer de quelques pas. 

– Je sais que tu es en colère, Joss, et que tu te fais du souci. Mais au cas où tu l’aurais oublié, il vient de rendre sa jambe à ton mari et il lui a sauvé la vie ! 

Joss se pencha vers elle. 

– Ce n’est pas parce que tu as passé la nuit dans son lit qu’il est digne de confiance, Megan. Nous savons toutes les deux qu’en matière d’hommes, tu as des goûts plus que discutables. 

Cette fois, ce fut au tour de Seamus de s’interposer. 

– OK, maintenant, ça suffit, Joss. Ce qui se passe entre Megan et moi ne vous regarde pas. Vous voulez vous en prendre à moi ? Pas de problème, je suis votre homme. Mais ne vous avisez pas d’ajouter un mot ou je vous jure que votre mari ne sera pas le seul à avoir saigné aujourd’hui. 

– Vous allez tous la fermer maintenant ! rugit Conlan. Joss, je te rappelle que Megan a aidé à sauver la vie de Rafferty aujourd’hui. Occupe-toi de ton mari, je me charge de l’infirmier. 

Il se tourna ensuite vers Seamus. 

– Quant à vous, vous allez vous occuper de vos patients, Rafferty compris. Je resterai avec vous parce que Joss me l’a demandé, mais en ce qui me concerne, je vous fais entièrement confiance dans ce domaine. 

Les traits du chancellor s’adoucirent quand il s’adressa finalement à Megan. 

– Vous feriez bien d’enlever cette blouse tachée de sang, il me semble que votre fille vous appelle. 

Conlan avait raison. Phœbe passait avant tout le reste. Pourtant, elle hésitait. 

– Seamus ? 

Le vampire était épuisé, et son visage était un masque de tristesse. Instinctivement, elle s’approcha de lui afin de lui offrir un peu de réconfort, et son cœur se serra lorsqu’elle le vit reculer. 

– Vas-y, Megan. Je… je reste là. 

Elle obéit. Et si quelqu’un remarqua les larmes qui roulèrent alors sur ses joues, personne ne dit rien. 

***

– Alors vous, quand vous décidez de mettre la pagaille, vous faites les choses en grand. 

Seamus ouvrit un œil, et regarda celui qui lui tenait lieu de compagnon, ou de geôlier. Difficile de dire quel rôle Conlan avait choisi, et Seamus s’en moquait. Il devait lui rester moins d’une heure avant de se faire exécuter, ou jeter dehors, et il était trop fatigué pour se soucier de qui que ce soit d’autre que de lui-même. Ce n’était pas tout à fait vrai, il y avait Megan. Il aurait donné n’importe quoi pour être de nouveau avec elle dans son appartement, pour que les heures qu’ils avaient passées ensemble ne soient pas simplement le fruit d’un égarement passager. Il avait tout fait pour la tenir à l’écart de ses propres problèmes, et voilà qu’elle s’y retrouvait plongée jusqu’au cou. 

– Est-ce qu’on peut avoir cette petite discussion maintenant ? lui demanda Conlan en se redressant. 

– Ça fera la moindre différence si je vous réponds non ? 

– Pas vraiment. 

– C’est bien ce que je pensais, répondit Seamus en se levant. Si on allait parler de tout ça chez moi, je donnerais tout pour une tasse de café. 

– Ça me va. Je veux juste prévenir Joss. 

Seamus traversa la clinique et fut soulagé de voir que la salle d’attente était vide. Après s’être occupé de Rafferty, il avait dû recevoir son lot habituel de patients. Conlan avait tenu sa promesse faite à Joss et était resté avec lui, ne quittant la salle que lorsque le patient était une patiente et que le vampire devait l’ausculter. En passant devant son bureau, Seamus fut surpris de voir de la lumière dans celui de Megan. 

– Megan ? Qu’est-ce que tu fais encore ici ? 

Elle leva les yeux du dossier qu’elle était en train de consulter. 

– Je travaille ici, tu te rappelles ? A moins que ça aussi, ça n’ait changé. 

– Je n’étais pas certain que tu veuilles rester. 

– Ne te fais pas d’illusions, tu vas avoir des comptes à rendre, et pas seulement à moi. Je m’étais juré de ne plus jamais laisser un vampire entrer dans ma vie, mais on dirait bien que j’ai confiance en toi. Si ça n’avait pas été le cas, jamais nous n’aurions couché ensemble. 

Elle reprit son stylo, et commença à prendre des notes, abandonnant le vampire à ses interrogations. Voyant qu’il ne se décidait pas à quitter la pièce, elle ajouta : 

– Est-ce qu’il y a autre chose ? 

– Euh… non. 

– Parfait. 

Elle referma le dossier et prit le suivant sur la pile. 

– Et Seamus… ne me fais pas regretter la nuit dernière. La vie nous fait rarement ce genre de cadeau. 

Que pouvait-il répondre à ça ? Elle le considérait comme un cadeau de la vie, même si c’était certainement le pire endroit et le pire moment pour entamer une relation. Il retourna jusqu’à son appartement et décida de se venger sur le réfrigérateur. Si, contre toute attente, il devait finalement survivre à cette journée, alors autant avaler quelque chose. 

Lorsque Conlan le rejoignit, Seamus avait eu le temps de préparer des sandwichs, mais il lui restait une chose à régler avant de pouvoir s’installer confortablement. 

– Allez-y, mangez. Je vais aller vérifier l’intraveineuse de Rafferty. 

Il quitta la pièce sans laisser à Conlan le temps de répondre. Si le chancellor tenait à continuer à le chaperonner, qu’il ne se gêne pas. 

Joss leva les yeux de son magazine lorsque Seamus entra dans la pièce. 

– Qu’est-ce que vous venez faire ici ? Où est Conlan ? Il me semble lui avoir ordonné de ne pas vous quitter d’une semelle. 

– Et c’est ce qu’il a fait. Je viens juste m’assurer de l’état de mon patient, et lui administrer de nouveaux antalgiques. 

Une voix rauque se fit alors entendre. 

– Je commence à en avoir marre de ressembler à une pelote d’épingles, Fitzhugh. 

Joss et Seamus se tournèrent d’un même mouvement vers Rafferty. Le vampire accusait manifestement le coup de tout ce qu’il venait de subir, mais il semblait parfaitement éveillé. 

Joss se précipita vers lui. 

– Bon sang, Rafferty, ne me fais plus jamais une peur pareille ou je te jure que c’est moi qui t’opérerai de mes mains, et sans anesthésie. 

Le vampire pouffa, tout en grimaçant de douleur. Seamus leur offrit un peu d’intimité, en remplissant une seringue. Quelques secondes passèrent, puis Joss toussota. 

– C’est bon, Seamus, vous pouvez vous retourner. 

Il s’approcha de Rafferty, lui passa un coton imbibé d’alcool sur le bras. Le vampire lui lança un regard las. 

– Est-ce que c’est vraiment nécessaire ? 

– Oui, ça l’est. Mais la bonne nouvelle, c’est qu’à moins de nouvelles complications, ce devrait être la dernière piqûre. Après ça, nous pourrons passer aux cachets. 

– Parfait. Est-ce que je peux rentrer chez moi maintenant ? 

– Si tout se passe bien, après-demain, vous pourrez quitter ce lit et vous déplacer avec des béquilles. 

Il procéda à l’injection, puis posa un coton à l’endroit de la piqûre. 

– Dès que vous serez capable d’aller du lit à la porte sans avoir mal, vous pourrez partir. 

– Et pourquoi pas ce soir ? 

– Parce que j’ai besoin de vous avoir sous la main pour surveiller les suites de l’opération. Et puis Joss a besoin de sommeil. Il faudra qu’elle soit en forme pour s’occuper de vous quand vous serez de retour chez vous. 

– J’ai hâte d’y être, dit-il en lançant à son épouse un regard amoureux, et dans combien de temps serai-je sur pied ? 

– Si vous vous nourrissez correctement, avec du sang frais principalement, ça devrait être l’affaire de quelques semaines. Alors profitez-en, conclut-il à l’intention de Joss. 

– Il est déjà suffisamment invivable comme ça, Seamus, ne l’encouragez pas, protesta Joss en souriant. 

Seamus devait prendre ses distances avec le couple, tant physiquement que sur le plan émotionnel. 

– Conlan veut me parler. Ensuite, j’irai me reposer puis je prendrai la relève et vous irez dormir un peu, Joss. 

– Seamus ? l’arrêta Rafferty au moment où il franchissait la porte. 

– Oui ? 

Le vampire fit un effort pour lever la tête afin de le regarder en face. 

– Merci de m’avoir sauvé la vie. Mais ne croyez pas que ça m’empêchera de vous botter le train une fois sur pied. 

– Je n’en doute pas un seul instant, répondit Seamus en sentant le regard d’acier de Rafferty peser sur lui. 

***

Il aurait été étonnant que Conlan ait renoncé à son projet et soit rentré chez lui. Il était bien là, confortablement installé dans le canapé de Seamus, les pieds posés sur la table basse. Seamus songea aux scènes torrides dont ce canapé avait été témoin, tandis qu’il se servait un sandwich et qu’il en proposait un à Conlan. Au moins le chancellor eut-il la courtoisie de le laisser manger et boire le contenu de deux poches de sang avant de commencer son interrogatoire. Seamus avait tellement faim qu’il se moquait bien que Conlan ou n’importe qui d’autre assiste à son repas. 

– OK, le condamné a eu son dernier repas, on peut y aller, lança Seamus, même s’il n’était vraiment pas d’humeur à répondre au chancellor. 

Conlan se déplaça légèrement pour faire face à Seamus. 

– Bien. Il semble donc que vous soyez finalement médecin, et non infirmier. 

– C’est exact. J’ai fait des études de médecine, mais on m’a prié de partir avant que j’aie eu le temps de terminer mon internat. Ma spécialité était l’orthopédie, mais j’ai pratiqué la chirurgie d’une manière plus large durant la fin de mes études. L’école a refusé de me laisser exercer, mais je n’en demeure pas moins qualifié. 

– Est-ce que vous seriez disposé à me raconter toute l’histoire depuis le début ? Je finirai bien par découvrir la vérité tôt ou tard de toute façon. 

– Etes-vous homme à croire aux vertus de la confession, Conlan ? Parce que j’ai le sentiment que quoi que je vous réponde, vous finirez par me jeter dehors, et sans doute en plein jour. Cependant, je suppose que dans l’intérêt de Rafferty, vous ne le ferez que lorsqu’il sera remis. 

– N’essayez pas de jouer au plus malin avec moi, rétorqua Conlan que les traits d’esprit de Seamus n’amusaient visiblement pas. Je serais ravi de vous aider à mener jusqu’au bout vos instincts de mort, mais je ne suis ni juge ni juré ici. Ce sera à Rafferty et à Joss de décider de votre sort. Nous n’aimons pas trop qu’on nous mente, quelle qu’en soit la raison. J’ai beau considérer que le patron se comporte la plupart du temps comme un abruti imbu de lui-même, je respecte le travail qu’il accomplit ici. 

La main du chancellor jaillit comme un serpent, et attrapa Seamus par le col, le projetant sur le canapé. Pour la première fois, Conlan laissait tomber le masque et sa colère apparaissait au grand jour – ainsi que ses crocs impressionnants. 

– Espèce de fumier, j’avais fini par vous apprécier. J’ai même donné le feu vert pour votre intégration, alors que je trouvais votre histoire louche, alors que je savais que vous nous cachiez quelque chose. Ce qui me retient de vous éventrer comme une vache, c’est que vous avez sauvé la vie de deux personnes que j’apprécie. 

Seamus réagit comme tout vampire dans cette situation. Il se dégagea de la prise de Conlan, et le projeta à l’autre bout du canapé. 

– Oui, j’ai menti, mais en feignant d’être moins qualifié que je ne l’étais réellement. Je n’ai jamais utilisé mes compétences pour faire du mal à qui que ce soit ! 

C’était la stricte vérité, même si, avec Rafferty, il avait été à deux doigts de franchir cette limite. Il ne savait plus vraiment où il en était, il aurait volontiers frappé quelqu’un ou quelque chose pour s’éclaircir les idées. Il lâcha le chancellor et gagna l’autre bout de la pièce, pour ne pas être tenté de céder à ses instincts. Tous deux avaient le souffle court, bridant du mieux qu’ils le pouvaient les tendances belliqueuses de leurs espèces respectives. 

Ce fut finalement Seamus qui reprit la parole. 

– J’avais des raisons de mentir, Conlan, des raisons qui n’ont rien à voir avec vous. Il s’agit de Rafferty, c’est tout ce que vous avez besoin de savoir. 

– C’est là que vous vous plantez, mon garçon ! Tout ce qui se passe ici me regarde et je ne vous lâcherai pas tant que je ne connaîtrai pas la vérité. Le soleil est déjà levé, donc je sais que vous n’irez nulle part dans les prochaines heures. Des hommes à moi et quelques mécaniciens sont déjà en train d’examiner le véhicule de Rafferty. Si je découvre qu’il s’agit d’un sabotage, vous avez sacrément intérêt à avoir un alibi en béton ! 

Pour Seamus, la colère fit place à la stupéfaction. 

– Ainsi, vous pensez qu’il s’agit d’un sabotage ? 

– Je n’en sais rien pour le moment, mais je n’exclus aucune possibilité, répondit Conlan en faisant craquer ses phalanges, tout ce que je sais, c’est que le véhicule de Rafferty était quasiment neuf. Ce n’est peut-être qu’une coïncidence, les freins ont peut-être simplement lâché, mais je n’y crois pas. 

Qui donc aurait pu en vouloir à Rafferty ? Balan sans aucun doute, mais il était impossible de l’atteindre pour le moment. 

– J’aimerais que vous me teniez au courant de l’avancée de votre enquête. 

– Oh ! croyez-moi, vous serez le premier informé. 

Seamus aurait pu plaider son innocence face aux insinuations du chancellor, mais cela pouvait attendre qu’il ait mené sa petite enquête. 

– Bon, écoutez, j’ai dit à Joss que j’allais prendre quelques heures de repos. Si vous tenez vraiment à garder un œil sur moi, vous pouvez rester sur le canapé, ça ne me dérange pas. Je pense qu’on aura tous les idées un peu plus claires dans quelques heures. 

Cela lui rappela que Megan allait bientôt rejoindre son chalet. 

– Balan Delaney est bel et bien parti, vous me le confirmez ? 

– Ouaip, il venait de monter dans le train quand j’ai reçu l’appel me prévenant de l’accident de Rafferty. Pourquoi ? 

– Je voulais être sûr que Megan pouvait rentrer chez elle en toute sécurité. 

– Voilà encore une raison de plus pour que je vous botte le train d’un bout à l’autre de la propriété. Je n’aurais jamais dû être le dernier à être mis au courant au sujet de cet empoisonnement. 

Conlan s’avança vers le vampire, les poings serrés. 

– Megan est une fille bien, elle mérite d’être traitée avec respect. Est-ce que je me fais bien comprendre ? 

– Nous sommes bien d’accord. 

– Dites-lui que je la ramènerai chez elle et que je fouillerai le chalet avant qu’elle n’y entre, si elle le souhaite. 

– Je suis persuadé qu’elle appréciera cette attention. 

Tandis qu’il se dirigeait vers la porte, avec l’intention de prévenir Megan, il songea que pour la première fois de son existence, sa condition de vampire lui pesait et qu’il aurait préféré appartenir à l’une des autres races. S’il avait été chancellor ou simple mortel, il aurait pu raccompagner lui-même Megan et sa fille. Au lieu de cela, et en dépit de sa force surhumaine, il était bloqué dans la clinique, incapable de protéger celle qu’il aimait. 

***

Megan entendit la porte du bureau de Seamus s’ouvrir au bout du couloir. Elle se pencha aussitôt sur le clavier de son ordinateur et prit un air occupé. Elle ne voulait surtout pas qu’il la surprenne en train de bayer aux corneilles en pensant à lui. Elle était sincère lorsqu’elle lui avait dit qu’elle lui faisait confiance, mais cela avait tout de même ses limites ; il allait devoir lui expliquer certaines choses. Son corps et son esprit ne jouaient pas la même partition, car, dès qu’il apparut dans l’embrasure, elle ne parvint plus à détacher ses yeux de ses lèvres, ses pensées dérivant malgré elle vers l’hypothèse d’un baiser. 

– Salut. 

– Salut. Je suis à toi dans une minute. 

Elle éteignit l’ordinateur puis se leva, saisie par une formidable envie de se jeter dans ses bras. 

– Est-ce que tu avais besoin de quelque chose en particulier ? 

– Conlan se propose de vous ramener, toi et Phœbe. 

Conlan. Pas Seamus. Pour une douche froide… 

– Le soleil est levé, ajouta-t–il, comme s’il avait suivi son cheminement de pensée. 

– Oh ! d’accord, c’est pour ça. C’est vrai que ça va me faire du bien de changer de vêtements. 

Le regard de Seamus, jusque-là amical, s’embrasa d’une lueur passionnée. 

– J’aurais aimé pouvoir t’aider à le faire. 

Et elle donc ! Malgré tout ce qui s’était passé, elle ne pouvait nier l’attraction qui persistait entre eux. Mais elle devait résister tant qu’elle ne savait pas ce qui se tramait réellement ; et Seamus le comprenait aussi certainement, car son sourire disparut et son regard redevint de glace. 

– Seamus, je ne peux… 

– Je comprends, ce n’est pas grave. 

A l’évidence, il n’en pensait pas un mot. 

– Je vais aller chercher Conlan, annonça-t–il en disparaissant dans le couloir. 

Et elle le laissa faire, déçue par sa propre lâcheté. 
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Il fallait le laisser partir, c’était la chose la plus intelligente à faire. Il fallait dresser de nouveau un mur de méfiance entre eux. C’était sans doute l’effet de la fatigue, mais elle avait tendance à voir tout en noir. 

– Seamus, reviens ! 

Elle l’entendit s’arrêter à mi-chemin de son appartement, indécis. Manifestement, il n’avait pas l’intention de lui faciliter la tâche. 

– S’il te plaît, ajouta-t–elle. 

Elle le vit reparaître au milieu du couloir, mais il ne se décida pas à entrer. 

– Qu’est-ce que tu attends de moi, Megan ? 

Il avait l’air épuisé, et Megan sentit son cœur se serrer. Elle fit le tour du bureau et avança droit vers lui. Il n’eut qu’une seconde d’hésitation avant de la prendre dans ses bras. Dieu que c’était bon d’être contre lui, blottie contre sa chaleur ! 

– Seamus, je suis désolée, s’excusa-t–elle en levant les yeux vers lui, je sais que tu avais de bonnes raisons de faire ce que tu as fait… quoi que tu aies fait. 

– Tu peux dire les choses telles qu’elles sont, Megan. Je vous ai menti, à Conlan, à Rafferty et à toi, et si les circonstances ne m’avaient pas forcé à me dévoiler, j’aurais persisté dans mon mensonge. 

Et voilà que cette histoire de confiance refaisait surface ! Dire qu’elle avait tellement de mal à se fier à qui que ce soit en ce moment. Que pouvait-elle bien lui répondre sans risquer qu’il nourrisse de faux espoirs ? 

– Moi aussi, j’ai mes secrets, Seamus, mais si tu n’avais pas été là à mon arrivée, je serais morte. Malgré cela, si j’avais pu le faire, j’aurais caché à tout le monde mon histoire. Ça m’aurait évité d’exposer sur la place publique mes goûts discutables en matière d’hommes. 

Aïe, la gaffe. 

– Désolée, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, s’excusa-t–elle, je voulais dire qu’avant, j’avais mauvais goût. Avant de venir ici, avant… de te rencontrer. 

A sa grande surprise, Seamus éclata de rire. Puis il prit son visage entre ses mains. 

– Et si on décidait qu’on était tous les deux trop épuisés pour avoir une conversation constructive ? 

Tout en parlant, il gardait les yeux rivés sur ses lèvres. Qu’attendait-il ? Sa permission ? 

– OK, proposition acceptée. Mais que suggères-tu pour occuper le temps, puisqu’on ne peut pas parler ? 

– On pourrait commencer par ça. 

Et il l’embrassa. Dès que leurs lèvres se touchèrent, la tension accumulée s’évanouit. Elle avait tant espéré ce baiser, promesse d’ivresses plus intimes encore… qui devraient attendre. Il mit doucement fin à leur étreinte, lui faisant comprendre sans un mot qu’il aurait voulu lui aussi aller plus loin. 

– Conlan doit t’attendre. Rentre chez toi et prends un peu de repos. 

– Je reviendrai ce soir. 

Seamus secoua la tête. 

– La clinique sera fermée ce soir, sauf pour les urgences. Tu as été énormément éprouvée dernièrement, essaie de lever un peu le pied, de passer du temps avec Phœbe. 

– Mais… 

Il lui posa un doigt sur les lèvres. 

– Mais rien du tout. Moi aussi, j’ai un gros bébé dont je dois prendre soin. Tu n’as tout de même pas déjà oublié que Rafferty restait à la clinique ? Et je sens que je vais avoir du mal à le maintenir au lit. 

Elle pouffa pour lui faire plaisir. 

– D’accord, mais si tu as besoin de moi, n’hésite pas à appeler. 

– Je le ferai. Maintenant, va te préparer, moi, je vais aller dormir un peu, histoire que Joss puisse rentrer chez elle. 

– Tu es un homme bien, Seamus Fitzhugh, dit-elle en déposant un baiser sur sa joue. 

– Tu te trompes, mais je suis heureux que tu le penses. J’espère que tu ne seras pas amenée à changer d’avis à mon sujet, ajouta-t–il, en redevenant sérieux. 

– Je croyais que nous étions d’accord pour ne pas avoir de discussion d’adultes, le gronda-t–elle gentiment en lui donnant un coup de coude. Allez, va donc prévenir Conlan. 

Il lui donna un dernier baiser rapide avant de disparaître, mais, cette fois, il semblait plus heureux. 

Elle couvrit rapidement sa petite fille, la prit contre elle, et attendit Conlan dans le couloir. Seamus avait raison, elle avait vraiment besoin de repos ; il était temps également pour elle de prendre un peu de temps afin de réfléchir à tout ce qu’impliquaient les changements majeurs qui venaient d’intervenir dans sa vie. 

Cependant, elle avait déjà appris au moins une chose : l’espoir était un joyau précieux, dont elle avait perdu de vue le reflet pendant trop longtemps. Maintenant que Balan avait disparu de sa vie et que Seamus y était entré, elle reprenait espoir. Et ça, c’était une bonne chose. 

***

Le réveil sonna, tirant brutalement Seamus de son sommeil. Il laissa sa main retomber violemment sur l’appareil afin de le faire taire. Si seulement il avait pu mettre en veilleuse aussi facilement le reste du monde… 

Il se redressa, et resta quelques secondes assis sur le bord du lit. OK, il était temps de s’y mettre. Il avait promis à Joss de la remplacer au chevet de Rafferty. L’idée n’avait rien de très emballant, mais une promesse restait une promesse. Il songea alors que Rafferty lui-même n’appliquait pas ce principe. 

D’un autre côté, il n’avait jamais vu les yeux de sa sœur briller à la mention de son nom, et il n’imaginait pas un seul instant Petra en train de tenir la main du vampire ainsi que le faisait Joss. Rafferty avait été fiancé à la demi-sœur de Seamus, mais il avait rompu leurs fiançailles après avoir rencontré Joss. Seamus commençait à comprendre que si Rafferty avait effectivement épousé sa sœur, tous deux se seraient retrouvés prisonniers à jamais d’une union dénuée de tout amour. Il lui restait à trouver une place à cette idée nouvelle dans son plan de vengeance. Non, la question ne se posait pas. Il aurait préféré que Petra soit en vie ; point. Elle avait beaucoup de défauts, mais c’était sa sœur, et il l’aimait. Pourtant, est-ce que cela valait la peine de rendre trois personnes malheureuses pour le restant de leurs jours ? Rafferty était amoureux de Joss et c’était réciproque, cela ne faisait aucun doute. 

Il savait exactement ce que Petra recherchait à cette époque : elle voulait épouser un vampire d’un clan de plus haut rang que le sien. Il savait qu’elle aurait fini par déchanter, que l’argent et le statut social n’étaient pas tout. Seamus lui-même avait appris à ses dépens qu’aucune relation durable, aucune amitié ne pouvait être fondée sur de telles bases. 

Son chemin avait été chaotique, et il se retrouvait aujourd’hui au milieu de nulle part, entouré d’étrangers qu’il ne connaissait que depuis quelques jours. Et pourtant, étonnamment, pour la première fois de sa vie, il se sentait à sa place. Il avait même fini par rencontrer la femme avec qui il voulait faire sa vie : Megan. Si ça, ce n’était pas un événement inattendu ! Il devrait obtenir réparation pour la mort de sa sœur, c’était une question d’honneur, mais à quel prix ? Et si cela devait se faire au détriment de celle qui lui était proche désormais… Tout ça ne menait nulle part, il était temps d’aller prendre soin de son patient. Ne pas faire le mal, tel était le serment qu’il avait prononcé, et il prenait aujourd’hui la mesure de cet engagement qui le définissait en tant que personne. Il pouvait perdre ses amis, sa famille, ne plus rien posséder, mais il lui resterait cette promesse. Ne pas faire le mal, tel était désormais le socle de ses convictions. 

***

– Puisque je vous dis que je vais bien, affirma Joss, les bras fermement croisés. 

Seamus s’attendait à cette réaction. 

– Rentrez chez vous, Joss. Ne me forcez pas à appeler Conlan pour vous sortir d’ici par la peau des fesses. 

Rafferty ouvrit les yeux, un vague sourire flottant sur ses lèvres. 

– Je serais curieux d’assister à un tel spectacle. Et pour votre information, Seamus, même si vous vous y mettiez à deux, je parierais sur Joss. 

Sa femme se pencha et déposa un baiser sur son front. 

– Merci pour ce vote de confiance, mon grand. 

Seamus fit un geste vague, signifiant qu’il capitulait. 

– Très bien, d’accord, c’est elle la plus forte. Mais ça ne veut pas dire pour autant qu’elle peut tenir le coup sans s’alimenter et sans dormir. Vous m’avez vous-même placé à ce poste pour que je prenne soin de tous les résidents, ce qui vous inclut de facto dans le lot. 

Il défia le couple du regard et attendit une réponse. Rafferty était de son côté. 

– Tu as entendu le toubib, Joss. 

Elle lança un regard rapide à son mari, avant de se tourner vers Seamus. 

– Est-ce que je peux vous le confier ? 

Il savait ce que ça voulait dire. Il avait déjà répondu à cette question au moment où Rafferty se vidait de son sang et qu’il l’avait emmené en chirurgie. 

– Aucun problème, ce n’est pas mon genre de toute façon. 

Elle ne trouva pas sa réponse amusante, mais Rafferty, oui. 

– Ça va aller, Joss. Vas-y. 

– D’accord, mais je reviendrai. 

Tandis qu’elle sortait, Seamus lui emboîta le pas. Elle atteignit la salle d’attente, avant de s’effondrer contre le mur. Il s’était attendu à ce que cela se produise, car la seule chose qui la maintenait debout était son inébranlable détermination. Il fit mine de l’aider à se redresser, mais Joss le repoussa avant de fondre en larmes. Lorsque le flot se fut tari, elle inspira un grand coup, et il essuya ses joues humides à l’aide du mouchoir qu’il lui tendit. 

– Oh ! bon sang, j’ai failli le perdre. 

– Mais il est toujours là. C’est un homme solide, Joss. 

– Oui, mais il n’est pas invincible. 

– Aucun de nous ne l’est. Est-ce que ça va aller ? 

– Oui, ne vous en faites pas pour moi, répondit-elle en sortant en plein soleil. 

– Je ne m’en fais pas pour vous, répondit-il en reculant dans l’ombre de la clinique. 

Il la suivit du regard alors qu’elle marchait jusqu’à sa voiture. Puis il referma la porte. L’heure des grandes manœuvres était venue. Au passage, il prit le temps de réchauffer quatre poches de sang. Ce n’était pas terrible comme prétexte pour gagner un peu de temps, il devait bien l’admettre. Au mieux, cela ne ferait que retarder la confrontation de quelques secondes. 

Le goût du sang sous plastique lui parut soudain bien fade après avoir tenu Megan dans ses bras et s’être repu au creux de son cou. Rafferty devait sans doute partager cette opinion, mais ils devraient tous deux se contenter de ce pis-aller. Il apporta les ersatz dans la chambre occupée par O’Day. 

– Donc, si j’ai vu juste, vous êtes le demi-frère de Petra. 

Même allongé sur un lit d’hôpital, il fallait reconnaître que le personnage possédait un puissant charisme. Seamus prit place sur la chaise laissée vacante par Joss. 

– C’est vrai, même si le terme demi n’a jamais rien voulu dire pour moi. Elle était mon unique famille. 

Il lui tendit deux poches de sang. 

– Buvez ça. 

Rafferty fit mine de refuser. 

– Je n’ai pas besoin de me nourrir aussi souvent que vous. 

– Et vous préférez les veines de votre femme, je peux comprendre ça, mais, pour le moment, il vous manque plusieurs litres et votre épouse est épuisée. Alors, vous allez boire ça, à moins que vous ne préfériez que je vous le colle en intraveineuse ? Une grosse aiguille, bien impressionnante. Je pourrais même peut-être en trouver une rouillée. 

– D’accord, tête de lard, je vais prendre votre truc. 

Lorsqu’ils eurent tous deux fini de boire, Seamus jeta les poches de sang vides à la poubelle et vérifia de nouveau les constantes de Rafferty. 

– Je vais jeter un coup d’œil à votre jambe. Vous voulez que je vous aide à vous asseoir pour que vous puissiez admirer votre belle cicatrice ? Elle finira par disparaître, mais, pour le moment, c’est assez impressionnant. 

– Allez-y. 

Seamus découpa le bandage, puis se recula pour que Rafferty puisse admirer le travail. 

Le vampire pâlit en voyant sa jambe. 

– La vache ! Je savais que ça ne serait pas joli, mais là… Pas étonnant que Joss ait passé son temps à vérifier que je n’étais pas mort. J’ai bien failli perdre ma jambe, pas vrai ? 

C’était le genre d’homme qui aimait connaître la vérité. 

– Non, vous avez failli perdre la vie. S’ils ne vous avaient pas amené ici… 

– Vous ne voulez sans doute pas de ma reconnaissance, mais je vous dois pourtant une fière chandelle. 

Rafferty posa son avant-bras sur ses yeux, tout en activant le dossier du lit pour retrouver sa position allongée. Quelques secondes passèrent avant qu’il ne poursuive. 

– Bien, je suppose que vous voulez qu’on parle de ce qui s’est passé avec votre sœur ? 

Maintenant que le moment était venu de confondre son ennemi, Seamus ne trouvait plus les mots, il n’était même plus très sûr de vouloir cette confrontation. Il se contenta donc d’appliquer un baume cicatrisant sur la blessure, puis de reposer un nouveau bandage. 

– Je n’ai jamais trompé Petra avec Joss, Seamus. Une nuit, on a bien failli, mais… 

– Ce que vous avez fait a détruit la vie de ma sœur, Rafferty. Je me fous de vos excuses, et je ne veux aucun détail. 

Il fixa le bandage, stupéfait de constater qu’il parvenait à avoir des gestes précis et délicats en soignant Rafferty, alors qu’il rêvait de lui arracher la gorge. 

– Je n’ai pas l’intention de m’excuser de quoi que ce soit, mais vous avez le droit de savoir ce qui s’est réellement passé. 

La voix de Rafferty demeurait posée, mais ses crocs commençaient à saillir, trahissant les émotions puissantes qui le traversaient. 

– Je veux que vous sachiez la vérité, ajouta-t–il. 

– Ça ne changera rien. 

– Je le sais, mais la vérité vaut mieux qu’un ramassis de mensonges ou d’approximations. Si vous voulez pouvoir aller de l’avant avec nous, Seamus, on doit en passer par là. 

Il n’en revenait pas. 

– Vous n’allez pas me mettre dehors ? 

– Disons que cette option n’a pas ma préférence. Bon, est-ce que vous allez vous décider à m’écouter, oui ou non ? 

– Je vous écoute, mais n’allez pas vous imaginer que je vais vous croire. 

– Eh bien, on dirait moi plus jeune, fit remarquer Rafferty avec un sourire, et dire que Joss est persuadée que je suis la personne la plus bornée au monde… 

Seamus n’appréciait pas le ton qu’il employait avec lui, d’autant qu’il tenait son interlocuteur en piètre estime – même si cela avait eu tendance à s’améliorer depuis son arrivée sur la propriété. 

– J’ai dit que j’étais prêt à vous écouter, pas à me laisser insulter. Comment avez-vous deviné mon identité ? 

– Tout ce qui s’est passé aujourd’hui m’a rappelé que Petra avait un frère étudiant en médecine. 

– Et vous m’avez laissé vous opérer malgré tout ? Vous deviez bien vous douter que j’étais là pour me venger, non ? 

– Si j’avais eu conscience à l’époque des conséquences que mes actes auraient pour vous, j’aurais agi différemment, lui confia Rafferty d’une voix pleine de regrets. 

– Ouais, facile à dire maintenant qu’il est trop tard ! 

– OK, toubib. Vous voulez toute l’histoire ou seulement la version courte ? 

– C’est vite vu. Vous avez rompu votre engagement avec ma sœur et ça l’a anéantie. Moi, je n’ai été qu’un dommage collatéral. 

– Oui, vous avez raison, évidemment. J’étais fiancé à votre sœur, lorsque j’ai rencontré Joss. Mais connaissant Petra, pensez-vous sincèrement que nous allions nous marier par amour ? 

– Non, bien sûr que non, je sais qu’elle avait des défauts. Elle avait elle-même rompu ses premières fiançailles, lorsqu’elle s’était rendu compte que vous étiez un bien meilleur parti. 

– De mon côté, je voulais m’unir à une femme capable de tenir son rang dans la haute société vampirique. Nous étions tous deux gagnants dans cette affaire. 

– Et vous avez rencontré Joss, enchaîna Seamus, même s’il n’avait aucune envie d’entendre cette partie de l’histoire. 

– Elle venait d’être nommée médiatrice par la Coalition, expliqua Rafferty en fixant le plafond, comme s’il se replongeait dans ses souvenirs, j’ai su dès la première seconde qu’elle était différente des autres. 

Sa tête roula sur le côté et il fixa Seamus. 

– Rendez-vous compte. Un vampire aussi âgé que moi, tomber amoureux comme le premier des jouvenceaux ! Ce n’était pas prévu et cela aurait dû être sans avenir. J’étais un vampire de haut rang et elle, une simple chancellor. 

Il adressa un clin d’œil complice à Seamus. 

– N’allez pas lui répéter ça, ou elle nous écorchera vifs tous les deux. 

Seamus ne voulait pas se laisser embarquer dans le rapport de connivence que Rafferty essayait d’installer, mais il se surprit malgré lui à y être sensible, et le visage de Megan s’imposa à lui. Encore une simple chancellor dotée d’une force et d’une beauté hors du commun. Il avait beaucoup trop de choses en commun avec Rafferty et cela lui déplaisait souverainement. 

– Mais vous aussi, vous en pincez pour la petite Perez, lui lança le vampire avec sympathie, raison de plus pour qu’on passe à autre chose, vous et moi, vous ne croyez pas ? 

– Continuez. 

– Je me suis nourri de Joss une seule fois alors que j’étais encore fiancé à Petra. Il ne s’est rien passé de plus, mais nous savions tous les deux que nous venions de franchir la limite. Joss a démissionné de son poste de médiatrice, dès que la réunion de la Coalition a pris fin, et je suis rentré pour rompre mes fiançailles. 

Il commençait à se fatiguer et sa voix n’était plus qu’un murmure. En tant que frère de Petra, Seamus avait besoin d’en savoir plus, mais en tant que médecin, il devait laisser son patient se reposer. 

– Nous terminerons cette discussion plus tard, Rafferty. Reposez-vous un peu. 

Le vampire secoua négativement la tête. 

– Je doute de pouvoir me confesser une seconde fois. Et il ne me reste plus grand-chose à vous raconter. 

– Très bien, dans ce cas. 

– Petra n’a pas bien pris la nouvelle. Si je l’avais quittée pour une autre vampire, quelqu’un d’un rang supérieur au sien, je pense qu’elle aurait pu comprendre. Malheureusement, elle m’a rendu visite durant l’une des réunions de la Coalition, et elle a rencontré Joss. 

Rafferty se frotta les yeux. 

– J’ai été extrêmement prudent, mais Petra avait un véritable don pour lire dans les pensées. Elle a compris que je la quittais pour une chancellor, et elle ne l’a pas toléré. 

Seamus savait que Petra pouvait être fière au-delà du raisonnable. 

– Elle a pris ça comme une insulte, et le fait que ses amis l’aient appris a été très humiliant pour elle. 

– J’avais décidé d’attendre un peu avant de recontacter Joss. Je voulais laisser à Petra le temps de se remettre, afin que personne ne puisse faire le lien entre notre rupture et ma liaison avec Joss. Mais ma prévenance n’a servi à rien. 

Pour la première fois, Rafferty semblait regretter la façon dont tout cela s’était passé. Tant pis pour lui, trop tard pour les regrets. Tout était sa faute. La société vampirique pouvait tolérer qu’il ait une maîtresse chancellor, mais Petra sûrement pas, en particulier sachant qu’il avait des sentiments pour cette inférieure. 

– Ainsi, du jour au lendemain, je me suis retrouvé accusé du meurtre d’un humain, quelqu’un avec qui – c’était de notoriété publique – j’avais eu maille à partir dans le passé. On a retrouvé mon couteau dans la poitrine de la victime et j’ai été rapidement reconnu coupable, cracha Rafferty avec dégoût. 

– Vous vous rendez compte ! Non mais quelle idée de vous accuser, vous ! s’amusa Seamus. 

– Comment ont-ils pu imaginer que je pourrais être à ce point stupide ? Je ne sais pas si vous êtes très au fait des procédures pénales, mais lorsque la peine de mort est prononcée, le détenu peut réclamer qu’un chancellor examine son dossier. Si les preuves sont accablantes, le chancellor est libre d’exécuter le prévenu par le moyen qu’il juge approprié. Si, en revanche, il trouve des incohérences, il a toute autorité pour casser le jugement. C’est Joss que j’ai choisie pour défendre mon dossier. 

– Et à la surprise générale, elle a débouté le plaignant ! Vous êtes sorti lavé d’une accusation de meurtre, vous avez épousé votre avocate, et tout le monde est heureux dans le meilleur des mondes… tout le monde, sauf Petra. 

Une vague de colère froide passa sur Seamus. Il se leva brusquement en renversant sa chaise. Rafferty ne broncha pas face à l’accès de rage du vampire. 

– Non. En réalité, ce n’est pas Joss qui m’a blanchi. Lorsqu’elle a reçu le dossier, elle a compris que votre sœur s’était lancée dans une vendetta contre moi, en se dissimulant derrière une société-écran. Plutôt que de prendre l’affaire elle-même, elle a fait appel à Ambrose, son patron. 

Seamus dressa l’oreille. Ça, il l’ignorait. Si Ambrose avait eu un rôle à jouer dans cette affaire, cela changeait beaucoup de choses. L’intégrité et la probité du premier chancellor de la Coalition ne pouvaient être mises en doute. Aucun individu, toutes espèces réunies, ne pouvait prétendre à une plus grande droiture. 

– Et qu’a trouvé Ambrose ? 

– Il a fait venir Petra et l’a interrogée. Elle a fini par admettre qu’elle m’avait piégé. Ainsi que la loi l’exige, elle a été jugée, reconnue coupable, et soumise à la peine à laquelle j’étais promis. Je doute que cela vous apporte le moindre réconfort, mais sachez qu’Ambrose a veillé à ce qu’elle ne souffre pas. 

Un épais silence s’installa entre les deux vampires, puis Rafferty reprit la parole : 

– Je vous assure, Seamus, que j’ai été désolé que les choses se déroulent de cette manière. Je n’aimais pas Petra, c’est un fait, mais je n’ai jamais souhaité sa mort. Je peux même comprendre son geste. 

Que répondre à cela ? Seamus savait que certains détails lui étaient inconnus. Dès que la nouvelle s’était répandue que sa sœur avait été condamnée à mort pour meurtre, sa carrière s’était effondrée. 

– Je vais dormir un peu, annonça Rafferty en remontant la couverture sur lui et en fermant les yeux. 

Il ne s’endormit pas immédiatement, évidemment, mais cela leur donna une excuse à tous deux pour digérer pudiquement, chacun dans son coin, les émotions puissantes que le récit de Rafferty avait fait remonter à la surface. 

Seamus se frotta la poitrine, comme si cela pouvait faire disparaître la fissure qui venait de s’ouvrir dans son âme. Grands dieux, Petra ! Si seulement elle était venue le voir, si elle lui avait raconté ce qui se passait, peut-être aurait-il pu l’aider à surmonter la trahison de Rafferty… 

Mais elle avait tenté le tout pour le tout, et elle avait perdu. Seamus se retrouvait seul au monde, forcé de se tailler un chemin par lui-même, sans aide. Elle était aigrie et malheureuse et il détestait cette idée, mais il commençait à se demander si lui-même avait eu la moindre importance aux yeux de sa sœur. Il commençait à en douter sérieusement. Il était vraiment en colère contre Rafferty, mais il en voulait aussi terriblement à Petra. Toute cette histoire l’épuisait. Vaincre ses démons était sans doute une excellente thérapie, mais cela lui prenait tellement d’énergie ! 

Conlan lui avait rapporté que Joss préférait accueillir sur la propriété des gens marchant vers leur avenir plutôt que des âmes perdues ressassant leur passé. Pour le moment, il n’avait pas vraiment l’impression de marcher, mais plutôt de ramper. Si Rafferty était sincère lorsqu’il disait qu’il voulait que Seamus reste, alors peut-être parviendrait-il à se remettre debout et à fixer l’horizon avec l’espoir, un jour, de voir naître entre eux une amitié. 

Et peut-être même de trouver l’amour, ajouta une petite voix dans son esprit. 

Il repensa aux lèvres de Megan posées sur les siennes. 

***

Le voyage en train était long et Balan se sentait sale et épuisé, mais il était désormais déterminé à faire tout ce qui était en son pouvoir pour reprendre les rênes de la famille. La fin justifierait les moyens. Ce qui l’amena à se demander si Rafferty avait profité de la petite surprise qu’il lui avait concocté en partant. A moins que ce ne soit Joss qui ait appris à ses dépens que les freins de leur voiture étaient sur le point de lâcher. Les deux perspectives lui étaient également agréables, et cela lui semblait être le parfait cadeau de départ pour les remercier de leur déplorable hospitalité. 

Oui, il détestait vraiment le train. Il aurait pu demander à ce qu’on vienne le prendre en hélicoptère sur la propriété, mais il devait garder profil bas. Et puis il lui fallait maintenant veiller à ne pas trop dépenser d’argent. Mais ce qu’il détestait encore davantage que le train, c’était d’être contraint d’économiser. Il était l’héritier de la lignée, il aurait dû avoir un accès illimité aux ressources bancaires de la famille. Cependant, pour arriver à cela, il lui faudrait prouver sa fiabilité aux anciennes générations. S’il parvenait à remettre la main sur sa fille, cela suffirait à assurer son avenir au sein du clan. D’ici là, il lui faudrait ployer l’échine et se conformer à la volonté de ses aînés. 

Avant de prendre le train, il avait passé quelques coups de fil. Par chance, l’un de ses cousins éloignés semblait partant pour un petit peu d’action. Riley, c’était son nom, avait depuis longtemps perdu tout espoir d’occuper le moindre rôle au sein de la famille. 

Son cousin n’était pas très intelligent, et il était vénal. Il avait suffi à Balan de lui promettre argent et pouvoir pour l’appâter sans le moindre effort. Quel crétin ! Comme s’il allait placer sa confiance en quelqu’un capable de vendre ses services au premier venu… 

Il vérifia sa montre. Il lui restait quelques heures à passer dans ce wagon à bestiaux, avant de pouvoir se détendre un peu dans un hôtel décent. Il descendrait dans un établissement doté d’un service à sa mesure, de ceux qui fournissaient des humains dociles prêts à offrir leurs veines si l’on voulait bien y mettre le prix, et même leur corps pour un petit supplément. 

Il lui faudrait bien sûr prendre garde de ne causer aucun dommage permanent. Il avait toujours été du genre à casser ses jouets, mais il lui fallait désormais se montrer extrêmement prudent. 

Il commença à planifier sa prochaine visite sur la propriété de Rafferty. Il pourrait pénétrer à l’intérieur grâce à l’un des amis peu recommandables de son cousin. Une fois à l’intérieur, ils commenceraient par massacrer quelques humains en les vidant de leur sang. Ce serait un excellent début. 

Si tout se passait comme prévu, Seamus Fitzhugh serait immédiatement accusé lorsque l’on retrouverait le corps de Megan Perez dans les bois tout près de l’infirmerie. Le vampire aurait de la chance si Rafferty lui plantait un pieu dans le cœur plutôt que de le laisser rôtir en plein soleil. 

Cette fois, lorsque Balan quitterait la propriété, il ne rentrerait pas chez lui les mains vides. Ses parents seraient tellement fiers de retrouver leur petite fille ! Ils loueraient les services des meilleures nounous pour s’occuper d’elle jusqu’à ce qu’ils puissent la présenter en public, ce qui arriverait aux alentours de ses vingt ans, car c’était ainsi que l’on faisait dans sa famille. 
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La tension était palpable dans la pièce. Se sentant incapable de contrôler le tremblement de ses mains, Megan les enfonça dans ses poches. Conlan lui lança un regard aiguisé, percevant sans aucun doute son agitation, malgré tous ses efforts pour la dissimuler. Il s’assit, jambes croisées, son pied s’agitant selon un tempo rapide, tandis que Joss déchirait méthodiquement une nappe en papier en tout petits morceaux. 

Seamus, de son côté, demeurait assis, parfaitement immobile. Son visage était inexpressif et il ne souriait pas, mais ses crocs saillaient légèrement entre ses lèvres. Il avait l’air de quelqu’un qui vient de traverser l’enfer et qui en garde les stigmates. Joss et Rafferty avaient organisé cette réunion pour évoquer l’avenir, mais jusque-là, seule Joss avait pris place autour de la table. 

Seamus ne cherchait pas à dissimuler sa mauvaise humeur. Il n’appréciait manifestement pas que quelqu’un d’autre prenne le contrôle de sa vie, mais il devait bien se rendre à l’évidence ; le domaine leur appartenait et c’était à eux de décider comment il devait être géré. Ils avaient pourtant pris la peine de convier à cette réunion Megan et Conlan, sans doute pour avoir leur sentiment. 

Cela faisait moins d’une semaine que Rafferty avait frôlé la mort. Sans la prompte intervention de Seamus, c’est pour des funérailles qu’ils se seraient retrouvés dans ce salon. 

Megan ignorait toujours ce qui avait poussé Seamus à venir chercher asile sur le domaine. Elle restait cependant persuadée que s’il avait menti au sujet de son identité et de ses intentions réelles, c’est qu’il devait avoir une bonne raison de le faire. Mais une fois encore, elle savait ne pas pouvoir se fier à son propre jugement avec les hommes. 

Il ne faisait aucun doute que lui et Rafferty s’étaient croisés à un moment ou à un autre dans le passé. Seuls Joss, Rafferty et Seamus lui-même semblaient être au courant. Sa seule consolation était que Conlan semblait être aussi frustré qu’elle par cette situation. 

Elle entendit finalement le pas claudicant de Rafferty résonner dans le couloir. Il entra dans la pièce en s’efforçant de manipuler ses béquilles sans faire tomber le dossier qu’il avait à la main. Il parvint à s’asseoir sur sa chaise, avant de dévisager chaque membre de la petite assemblée. 

– Désolé de vous avoir fait attendre. Cela m’a pris plus de temps que prévu. 

– Est-ce que ça a été fructueux ? demanda Joss en désignant le dossier du menton. 

– Oui, mais j’ai dû graisser quelques pattes pour que ces petites ordures corrompues acceptent de se bouger le train. 

Il adressa un regard à Seamus. 

– Je pensais avoir connu le summum de la manipulation et des jeux de pouvoir au sein de la haute société vampirique, mais certains de vos anciens professeurs pourraient en remontrer à des vampires plusieurs fois séculaires. 

– Qu’avez-vous été leur demander ? Je vous avais dit pour quelle raison je n’avais pas terminé la faculté de médecine. 

– Ouais, eh bien, disons que je n’aime pas les injustices. 

Il saisit la tasse de café que Joss lui tendait. 

– La tâche à été rude, mais c’est réglé. 

– De quoi parlez-vous ? demanda Conlan en attrapant un cookie. 

Megan dévisagea le couple O’Day en essayant de décrypter les regards qu’ils échangeaient. Joss saisit finalement la main de son époux et lui adressa un assentiment muet. Tous deux se tournèrent vers Seamus. 

– Seamus nous a menti sur la raison de sa présence ici. Nous en avons longuement discuté avec lui et nous en avons conclu que les circonstances avaient rendu ses mensonges nécessaires. Je ne m’étendrai pas sur les détails. 

Rafferty guetta la réaction de Seamus, qui lui adressa un signe de tête, l’incitant à poursuivre. 

– Notre politique a toujours été d’exclure toute personne ayant fait preuve de duplicité, quelle qu’en soit la raison. 

Megan s’étrangla, prête à défendre la cause du vampire, mais Seamus ne semblait pas surpris, ni même – et c’était plus étrange – en colère. Comment cela était-il possible ? 

– Aujourd’hui cependant, au vu de certaines circonstances atténuantes, nous sommes disposés à passer l’éponge. 

– L’une de ces circonstances – et pas la moindre – étant qu’il a sauvé la vie de Rafferty, intervint Joss. 

– Ce qui prouve que notre toubib peut parfois faire preuve d’un manque absolu de discernement, affirma Conlan en lançant à Seamus un regard de conspirateur. 

– Allez au diable, Conlan, cracha Rafferty en montrant les crocs. 

Il se tourna ensuite vers Seamus. 

– Nous vous offrons officiellement une chance de rester avec nous sur le domaine. Nous nous plaisons à penser que vous avez trouvé ici un travail qui vous convient et que vous avez de bonnes raisons de vouloir demeurer parmi nous. 

Personne ne regarda dans sa direction, mais Megan piqua malgré tout un fard. Seamus resterait-il pour elle ? On pouvait se le demander si on se fiait au comportement du vampire, qui cherchait à l’éviter à tout prix depuis que son petit jeu avait été percé à jour. 

Rafferty tapota le dossier posé sur la table devant lui. 

– Quoi qu’il en soit, je ne tiens pas à ce que vous restiez parmi nous par dépit. La faculté de médecine n’avait pas le droit de vous priver de vos diplômes et je les ai encouragés à reconsidérer leur décision. 

Les yeux de Conlan s’agrandirent et un sourire fleurit sur son visage. 

– Vous en avez laissé combien sur le carreau, baignant dans leur sang avec vos encouragements ? 

Rafferty sourit malgré lui, laissant apparaître ses crocs. 

– Suffisamment pour rendre la chose amusante. 

Il fit glisser le dossier en direction de Seamus. 

– Ce n’est qu’une copie, les originaux arriveront dans quelques jours. 

Seamus ouvrit la chemise et parcourut les documents, l’air de plus en plus stupéfait à mesure qu’il détaillait chaque paragraphe. Il leva les yeux vers Conlan. 

– Je ne comprends pas. 

Le responsable de la sécurité examina rapidement les feuillets. 

– C’est le charabia légal habituel, mais en gros, vous êtes maintenant officiellement médecin et chirurgien, autorisé à pratiquer la médecine sur tout le territoire de la Coalition. 

Il lui asséna une tape amicale sur l’épaule. 

– On dirait bien que les félicitations sont de rigueur ! 

– On y viendra dans un instant, ajouta Joss avec un sourire, mais nous voulions surtout – ainsi que Rafferty vient de le dire – vous offrir le choix de rester ou de partir. Alors, qu’en dites-vous ? 

Seamus les regarda. Ses yeux luisaient d’un éclat bleuté que Megan ne leur connaissait pas. Il dévisagea chacun d’entre eux tour à tour, en commençant par Joss, puis Rafferty, avant de passer sur Conlan, pour finir sur elle. L’intensité de son regard enflamma la jeune femme des pieds à la tête et son cœur s’emballa en attendant sa réponse. 

***

Seamus détourna les yeux de Megan et s’astreignit à étudier les documents que Rafferty venait de lui tendre. Son diplôme. Il avait fini par y renoncer, pourtant, il était là devant lui, ou du moins le fac-similé de l’original qu’il posséderait bientôt. Deux mois auparavant, on l’avait privé de tout avenir professionnel, on avait volé sa raison de vivre, son métier, sa sœur, et son rang parmi les siens. Depuis que son existence avait basculé, le désir de vengeance était demeuré le seul moteur de son existence. Il avait bien conscience que tout le monde le dévisageait, qu’ils attendaient qu’il réponde d’une manière ou d’une autre à ce geste d’une générosité incroyable. Le cadeau que Rafferty venait de lui faire était à la fois trop gros et trop insignifiant pour compenser la perte de Petra. Mais il devait se rendre à l’évidence, le moment était venu de prendre un nouveau départ, et non de ressasser le passé. 

Il opta pour la vérité toute nue. 

– Je ne sais pas quoi dire. 

Il lui suffisait d’observer les réactions des autres pour savoir ce qu’ils pensaient. Joss était fière de ce que son mari était parvenu à accomplir, et Rafferty lui-même avait bien conscience que cette pile de papiers permettrait à Seamus de retrouver, sinon la vie dont il avait rêvé, du moins sa fierté. Conlan était content pour Seamus, et sans doute soulagé de ne pas avoir à le mettre à la porte. 

Quant à Megan… Il se passait beaucoup de choses derrière ses pupilles lavande. Il supposa qu’elle devait être soulagée – un peu comme Conlan – et, tout comme Joss, elle devait être heureuse que Rafferty soit parvenu à tout arranger, même si elle ignorait dans quel pétrin Seamus était allé se fourrer. Et peut-être, oui, peut-être souhaitait-elle qu’il reste. Où aurait-il pu aller de toute façon ? Nulle part. Qui d’autre aurait voulu de lui ? Personne. Est-ce qu’il avait envie de rester ? Oh ! bon sang, oui. Il s’autorisa à prendre doucement la main de Megan dans la sienne. 

– On dirait bien que vous venez de vous trouver un médecin, Rafferty, annonça Seamus les yeux rivés à ceux de Megan. 

Il y eut des cris de joie et même quelques applaudissements et Rafferty demanda à Joss d’aller chercher le champagne qu’il gardait au frais dans l’autre pièce, juste au cas où. Elle revint aussitôt avec des verres et une bouteille posés sur un plateau. Elle tendit la bouteille à Seamus. 

– Tenez, cette fête est en votre honneur, docteur Fitzhugh, à vous de faire sauter le bouchon ! 

Seamus parvint à s’acquitter de sa tâche sans trop en renverser sur le sol avant que Joss ne lui tende un verre. Quand tout le monde fut servi, Seamus leva sa coupe pour porter un toast. 

– Aux lendemains qui chantent. 

Le cristal tinta, tandis qu’ils trinquaient. 

– Tchin, tchin, s’exclama Joss. 

Même Conlan consentit à sourire. 

– A la confiance, annonça-t–il. 

Les mots du chancellor semblèrent se figer dans l’air entre les deux hommes, faisant frissonner Seamus. Oui, ils pouvaient lui faire confiance, pour le moment. Il ignorait encore si ce lien serait capable de résister aux tempêtes qui s’abattraient tôt ou tard, mais pour le moment il comptait jouir de son bonheur tout neuf. Demain était un autre jour. 

***

La nuit était fraîche et agréable, une atmosphère idéale pour rentrer à la maison à pied, le bras passé autour des épaules d’une femme adorable. Ils arrivaient à proximité du domicile de Megan, et elle devait se demander si elle allait le laisser entrer ou non. Il ne chercha pas à la convaincre et l’embrassa simplement afin de faire vaciller sa résolution. 

Une autre petite personne devait également être prise en compte : Phœbe. Aussi, plutôt que de prendre Megan dans ses bras, il prit sa fille. Ce n’était pas un problème, il aimait s’occuper du bébé… certaines fois plus que d’autres. 

La petite était bien réveillée, souriante, et semblait décidée à être le centre d’attention pour le restant de la nuit. Il la prit au creux de son bras droit, tandis que son autre main tenait celle de Megan. Il aimait sentir leurs doigts emmêlés, paume contre paume, tandis qu’ils marchaient côte à côte. 

– Je ne sais pas si je te l’ai déjà dit, mais je suis heureux que tu aies été ici ce soir avec moi. 

– Eh bien, disons que j’aime beaucoup ma cousine et son mari, mais personne ne devrait avoir à les affronter tous les deux, seuls et sans renfort. Cela dit, je suis persuadé que tu t’en serais très bien sorti sans moi. Ils sont parfaitement conscients que ta présence est une chance pour eux. 

La chance n’avait pas grand-chose à voir là-dedans, mais il ne voulait pas entamer une polémique sur ce sujet. 

– J’espère que cela n’a pas trop coûté à Rafferty de forcer mes anciens professeurs à lui donner ce diplôme. 

– Ça, tu ne le sauras sans doute jamais, mais dis-toi qu’il ne l’aurait pas fait s’il n’en avait pas eu envie. Et puis, de toute façon, ce n’est que justice, tu as sacrifié tant d’années pour devenir chirurgien. 

– Oui, ça a toujours été mon rêve. 

Pourtant, il y aurait renoncé sans hésiter si cela lui avait permis de retrouver sa sœur. A cet instant, ce n’était pas à Petra qu’il pensait. Des images d’une nature toute différente tournaient dans son esprit tandis qu’ils remontaient le chemin en direction du chalet de Megan. 

Elle ouvrit la porte, et alluma la lumière à l’intérieur. 

– Est-ce que tu veux que j’aille jeter un coup d’œil ? 

– Si ça ne t’ennuie pas, je sais que c’est un peu bête puisque Balan est parti, mais je continue d’être inquiète. Je peux faire un peu de thé si tu en veux. 

– Avec plaisir. 

Ce n’était pas vraiment le thé qui l’intéressait, mais c’était un bon prétexte pour passer encore un peu de temps en sa compagnie. Il tenta de reposer Phœbe dans son berceau, mais elle commença aussitôt à pleurer. 

– OK, j’ai compris, petite fille, tu veux faire le tour avec moi. 

Le chalet n’était guère plus grand que son appartement à la clinique, mais Megan avait réussi à en faire un véritable foyer. Elle y avait apporté une petite touche féminine. Des plantes, des coussins moelleux, des rideaux colorés. Lorsqu’il pénétra dans sa chambre, il imagina que ce n’était pas Phœbe qu’il tenait contre lui, mais Megan. 

– Rien à signaler. 

Il suivit l’odeur de la jeune femme jusque dans la cuisine et s’installa à table en tenant la petite fille contre lui. Puis Megan posa une tasse de thé devant eux sur la table, avant de s’installer sur la chaise juste à côté de lui. 

– Est-ce que tu veux que je la prenne ? 

– Non, elle a l’air bien comme ça. 

En fait, elle commençait à piquer du nez. 

– Tu sais t’y prendre avec elle. Elle ne s’est jamais comportée comme ça avec personne, pas même avec Joss. Quant à Rafferty, on a toujours l’impression qu’il craint qu’elle vomisse sur sa chemise préférée. 

Seamus caressa le petit menton. 

– Et puis il y a tonton Conlan, ajouta Seamus, il serait prêt à mourir pour la protéger, mais il est terrifié à l’idée de changer ses couches. 

– Il m’a surprise une fois en train de lui donner le sein. Je n’avais jamais vu un chancellor piquer un fard pareil. 

Megan rit et ajouta avec tendresse : 

– Regarde, elle dort déjà. 

Seamus but une gorgée de thé et se leva. 

– Je vais aller la remettre dans son berceau. 

Il prit la fillette précautionneusement dans ses bras et la ramena dans la petite chambre que Megan avait aménagée pour elle. Le bébé remua un peu, mais se rendormit aussitôt. Il posa délicatement une couverture sur elle avant de lui caresser doucement le dos. Balan Delaney était véritablement un abruti d’avoir tourné le dos à tout cela. 

Megan l’attendait dans le couloir. C’était sans doute le moment pour lui de rentrer à la clinique, l’aube ne tarderait pas à arriver. Il aurait aimé rester plus longtemps, mais il ne pouvait prendre le risque de se retrouver coincé ici au lever du jour. 

– Bien, je vais y aller. Merci encore d’avoir été à mon côté ce soir. 

– J’ai passé une bonne soirée. Qu’est-ce que ça fait d’être maintenant officiellement le docteur Seamus Fitzhugh ? Je suis vraiment contente pour toi. Tout ça doit encore te paraître bien irréel. 

– Bien moins réel que ça, en tout cas. 

Il la prit dans ses bras et l’embrassa. Elle sourit contre ses lèvres, et promena sa langue sur les canines du vampire. C’était une sensation exquise, et il regrettait de ne pas avoir plusieurs heures devant lui pour en profiter davantage. 

– J’en ai eu envie toute la soirée, avoua-t–il. 

Il enfouit son visage dans le cou de la jeune femme, percevant les pulsations du sang là, juste sous la peau. Elle pencha la tête sur le côté, lui offrant sa jugulaire, l’encourageant à la prendre, par un grondement rauque. Il se retint, car il savait que le point de non-retour était proche. Il baignait littéralement dans son odeur. La chaleur de son sang allait le rendre fou. Il fallait qu’il s’éloigne, sans quoi il risquait de la mordre et de la pénétrer là, contre la porte, ou peut-être dans l’herbe fraîche juste au-dehors. Il ne devait pas céder à ses pulsions, elle méritait mieux. Il laissa son menton reposer sur le sommet du crâne de Megan tout en reprenant le contrôle de ses instincts. Elle lui serrait si fort le bras qu’il comprit qu’elle-même avait du mal à se maîtriser. 

– Je n’ai pas envie de partir, mais je dois y aller maintenant. 

Plusieurs secondes passèrent avant qu’il ne parvienne à s’éloigner d’elle. 

– Tes baisers devraient être classés parmi les armes de destruction massive, ma belle. 

– Je prends ça pour un compliment, dit-elle en s’adossant à la porte d’entrée. 

– C’en était un. 

– Dis-moi, Seamus. Est-ce que ça te dirait de venir dîner demain soir après le travail ? Je sais qu’on peut toujours avoir des urgences, mais j’ai l’impression que nous allons devoir apprendre à avoir des horaires flexibles. 

– Tu lis dans mes pensées, Megan. Moi aussi, j’adorerais t’avoir à dîner. 

Il se reprit, en saisissant le double sens de ses paroles. 

– Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire. 

Elle éclata de rire, ses yeux magnifiques brillant dans le clair de lune. 

– Effectivement, j’envisageais plutôt un repas avec de la vraie nourriture. 

– Laisse-moi reformuler : j’adorerais dîner avec toi. Chez moi. 

– Super. Alors, on se voit demain soir. 

Elle se glissa à l’intérieur du chalet, et murmura avant de refermer la porte : 

– Mais si tu négocies finement, tu pourras m’avoir pour toi tout seul le reste de la nuit. 

Il rentra directement chez lui. Plus tôt il se mettrait au lit, plus tôt le crépuscule suivant viendrait, plein de promesses. Durant tout le trajet du retour, il imagina encore et encore le programme de la nuit à venir. Etait-il prématuré de compter ainsi les heures qui le séparaient du moment où il tiendrait Megan dans ses bras ? Sans doute, mais quelle importance ? 

***

– Alors, dites-moi, comment va ma jambe ? 

Rafferty se tordit le cou pour apercevoir les radiographies accrochées au panneau lumineux, par-dessus l’épaule de Seamus. Ce dernier le laissa faire avant d’éteindre l’écran. 

– Remontez sur la table, je voudrais vérifier deux ou trois choses, annonça-t–il en prenant garde de conserver une expression neutre, afin que Rafferty n’ait pas de faux espoirs. 

– Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Vous avez vu quelque chose ? Ça avait pourtant l’air bien, s’inquiéta Rafferty en se redressant. 

– Si vous savez si bien interpréter les radios, je ne vois pas ce que je fais là. 

Seamus saisit le mollet du vampire et l’aida à plier la jambe. 

– Est-ce que c’est douloureux ? 

Face à l’hésitation de son patient, il insista. 

– N’essayez pas de me mentir, je le saurai. 

Rafferty bougea un peu la jambe en essayant de ne rien laisser paraître. 

– Je ne suis pas Joss, Rafferty, inutile de jouer le superman avec moi. 

– Ça ne marche pas non plus avec elle, elle lit en moi à livre ouvert, expliqua-t–il avec un sourire. 

Rafferty étouffa un grognement, lorsque Seamus palpa les muscles endommagés. 

– Une chose est certaine, j’en ai marre d’être traité comme un infirme, mais c’est vrai que j’ai mal quand je reste trop longtemps debout. C’est suffisamment douloureux pour m’empêcher de dormir et j’ai tendance à me fatiguer plus vite qu’avant. Si ce n’était pas parfaitement impossible, je dirais que je suis en train de vieillir. 

– Tout ça est très normal, vu la blessure que vous avez reçue. Je trouve même que vous guérissez plus vite que prévu. Si vous continuez à vous ménager encore une petite semaine, vous pourrez recommencer très vite à terroriser tout le monde. 

Seamus récupéra les béquilles et tendit une canne à Rafferty. 

– Essayez ça. 

Rafferty se leva aussitôt sur son pied valide et essaya de basculer son poids sur la jambe blessée. Il prit la canne et arpenta lentement la pièce. Seamus lui donna quelques conseils avant de s’éloigner un peu pour le laisser prendre ses marques. 

– Très bien, je vais donc vous laisser rentrer chez vous sans vos béquilles. Mais n’abusez pas de cette faveur, sinon Joss m’en voudra. 

– Merci beaucoup, Seamus. Je suis prêt à tout pour retrouver ma santé. 

Tandis qu’ils sortaient de la pièce, Seamus demanda : 

– Est-ce que Conlan a finalement su ce qui avait provoqué cet accident ? 

Le visage de Rafferty se ferma aussitôt. 

– Quelqu’un a trafiqué les freins et l’accélérateur. 

– Vous avez une idée de qui aurait pu faire une chose pareille ? 

– Quelqu’un qui a une dent contre moi, ou contre Joss. Nous utilisons tous les deux cette voiture. 

Rafferty fixa un point situé très loin devant lui, et Seamus se demanda si son patron ne le suspectait pas. C’est pourquoi il se sentit obligé de se justifier. 

– Je suis resté en compagnie de Megan de la fin de l’après-midi jusqu’à ce qu’on vous mène à moi. 

Ils atteignirent la porte d’entrée. La salle d’attente était vide, Rafferty étant son dernier patient de la journée. Il déverrouilla à la porte et la tint ouverte devant lui. 

– Je n’étais pas en train de vous accuser, Seamus. 

– Peut-être pas, mais je préfère que les choses soient claires. Nous savons tous les deux que j’avais un excellent mobile pour saboter ce véhicule, vous vous êtes forcément dit la même chose. 

– Ma foi, je mentirais en prétendant le contraire, mais tout bien considéré, je n’y crois pas. A mon avis, cela pourrait très bien être un cadeau d’adieu de Balan Delaney. Si Conlan pouvait dire un mot à ce petit fumier prétentieux, nous serions fixés… 

– C’est vrai que ça lui ressemble assez. Je vous remercie en tout cas de me faire confiance. 

– La confiance n’a rien à voir là-dedans. J’en suis arrivé à la conclusion que le jour où vous décideriez de me faire la peau, vous attaqueriez de face. C’est comme ça que je procéderais à votre place. Ce sabotage ressemble plus à Delaney : frapper par-derrière, en lâche. 

– Je suis en train de me demander si je dois me sentir flatté ou insulté. 

– Sans doute un peu des deux, s’esclaffa Rafferty. 

Le vieux vampire sortit du bâtiment en claudicant et rejoignit Joss qui l’attendait dans la voiture. 

Seamus s’assura que Rafferty parvenait à rejoindre le véhicule avant de refermer la porte et d’éteindre les lumières. A moins d’une complication imprévue, le vampire serait bientôt sur pied. 

Pour l’heure, Seamus avait des affaires bien plus urgentes à régler, une affaire en particulier, qui concernait une personne très particulière : Megan. Elle l’attendait déjà dans son appartement, il perçut son parfum dans le couloir, mélangé à de savoureuses odeurs de cuisine. Mmm… 

Prendrait-il le risque de laisser le dîner brûler en la séquestrant dans la chambre avant de manger ? Sans doute pas. Il avait déjà attendu ce moment tellement longtemps, il pouvait bien patienter encore un petit peu, même s’il avait de plus en plus de mal à contenir son envie d’elle. Avait-elle la moindre idée de l’état dans lequel elle le mettait ? 

Il pénétra dans l’appartement et referma la porte derrière lui, les coupant tous les deux du reste du monde. Désormais, seul un patient souffrant d’une hémorragie, ou d’une fracture ouverte, pourrait contrarier ses plans pour la soirée. 

– Salut, je suis là ! lança Megan depuis la cuisine, comment va Rafferty ? 

– Aussi bien que peut l’être un vampire de sa trempe lorsqu’il est blessé. Mais je l’ai autorisé à marcher avec une canne, ça a sensiblement amélioré son humeur. 

– Pauvre Joss ! Ça ne doit pas être une sinécure de vivre avec lui en ce moment. 

– Je dirais qu’elle savait à quoi s’attendre lorsqu’elle l’a épousé. C’est l’un des vampires les plus puissants de la Coalition, mais il a failli mourir dans un banal accident de voiture, cela a sacrément dû faire vaciller ses convictions. 

Il s’interrompit un instant, en repensant à ce que Rafferty lui avait appris. 

– En fait, cela n’avait rien d’un accident. Quelqu’un a saboté les freins et l’accélérateur. 

Megan retint un petit cri d’horreur. 

– Qui a pu faire une chose pareille ? 

– Rafferty penche pour quelqu’un qui lui en voudrait à lui ou à Joss ; quelqu’un comme moi par exemple. 

Sur le visage de Megan, l’inquiétude fit brusquement place à la colère. 

– Il ne peut tout de même pas envisager une chose pareille ! Tu ne ferais jamais quelque chose d’aussi lâche. 

– En fait, Rafferty partage ton opinion. Et puis, cette nuit-là, j’étais avec toi. 

Il se glissa derrière elle et passa ses bras autour de sa poitrine. Il la caressa lentement pour ne pas la faire sursauter ; elle avait tout de même une casserole brûlante à la main. 

– Dans mon souvenir, tu étais occupé, avant et après la fermeture de la clinique, murmura-t–elle. 

Il souleva la chevelure de la jeune femme afin de dégager son cou pour y déposer un baiser qui la fit frissonner. 

– J’ai préféré ce qui s’est passé après la fermeture, lui chuchota-t–il à l’oreille tout en lui agaçant le lobe avec sa langue. 

– Continue comme ça et je n’arriverai jamais à terminer de préparer le dîner. 

Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule afin de voir ce qui mijotait. 

– Ça sent très bon, mais je préfère ton odeur. 

Elle pouffa, tout en continuant de remuer le contenu de la casserole. Il songea alors qu’il n’avait pas encore vu le bébé et se tourna en direction du salon. 

– Où est Phœbe ? 

Megan se laissa aller en arrière contre lui et lui jeta un regard malicieux. 

– Tante Joss avait envie de la garder pendant quelques heures. Je dois passer la récupérer en rentrant à la maison, ce qui veut dire que nous sommes tranquilles jusqu’à l’aube. 

Son regard s’était fait brûlant. 

– Nous avons presque six heures devant nous pour le dîner… Et le dessert. 

Seamus sentit ses sens s’enflammer. 

– Parfait. Quand passe-t–on à table ? 

– Tu as l’air affamé, dis-moi ? 

– Ce que je préfère, c’est le dessert, et je n’arrête pas d’y penser depuis que je t’ai ramenée chez toi hier soir. Je tiens à avoir le temps de le savourer. 

– C’est bien ce que je m’étais dit. Allez, je vais nous servir. 

– J’en salive d’avance. 
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Megan n’aimait pas être brusquée. Oui, ils finiraient dans la chambre de Seamus, ou peut-être sur son canapé – ce qui pouvait être aussi très amusant –, mais des moments comme celui-là, on devait les savourer. Elle ne voulait pas se précipiter, même si elle mourait d’envie de le plaquer au sol et de lui arracher ses vêtements. 

Elle le dévorerait, mais cela attendrait qu’ils aient dégusté le repas qu’elle avait pris la peine de préparer. Il ne s’agissait pas pour elle d’impressionner Seamus par ses talents culinaires, mais ce repas, cette nuit et cet homme-là étaient importants pour elle. 

Ils en vinrent finalement au dessert, l’un de ses préférés : des framboises et de la crème fouettée. Un plat léger et plein de saveurs. Les yeux de Seamus s’élargirent. 

– Je ne plaisantais pas quand je disais que j’adorais les desserts, mais pourquoi n’avoir mis qu’une seule cuillère ? 

Elle prit une cuillérée et lui donna la becquée. 

– Je me suis dit qu’on pourrait la partager. 

Ils avaient échangé des regards complices toute la soirée, mais la tension sexuelle entre eux atteignit subitement des sommets stratosphériques lorsqu’il ouvrit la bouche. Elle s’approcha et lécha un peu de crème à la commissure de ses lèvres ; les crocs du vampire apparurent aussitôt, à la grande satisfaction de Megan. Il s’empara de la cuillère et fit de même. La jeune femme était comblée. 

– Comment un dessert aussi froid peut-il me donner aussi chaud ? demanda-t–il d’une voix que le désir rendait rauque, promesse d’une étreinte passionnée. 

Une étreinte qui ne tarderait pas à venir, espéra secrètement Megan. 

Seamus la dévorait des yeux tout en lui offrant une autre bouchée. Les framboises éclatèrent sous sa langue dans un festival de saveurs. 

– J’adore ça, mais je suis prêt à savourer l’autre dessert, dit-il en reposant la cuillère avant de calmement aller ranger le plat dans le réfrigérateur. 

Comment pouvait-il penser à ce genre de détails pratiques alors qu’elle se liquéfiait littéralement de désir pour lui ? Il lui tendit la main, l’invitant à se lever. Elle s’attendit à ce qu’il l’embrasse, mais il l’entraîna droit vers la chambre. 

– Tu n’imagines pas combien j’ai rêvé de ce moment, Megan. 

Il voulut lui prendre le visage entre ses mains, mais elle arrêta son geste et embrassa sa paume légèrement rugueuse, puis la lécha par à-coups. Avec un grognement, il dessina la courbe de ses lèvres du bout de son pouce. 

– J’aimerais qu’on aille doucement, je voudrais te combler, mais je crains de manquer de retenue en ce moment. 

C’était grisant d’avoir un tel pouvoir sur lui, de savoir que ses baisers et ses caresses pouvaient le mettre à genoux. Ce qu’il fit, littéralement. Il s’agenouilla à ses pieds, posa sa joue contre ses cuisses et ses mains remontèrent le long de ses jambes, glissèrent sous sa jupe et vinrent saisir ses fesses. 

Elle se sentit vaciller et se pencha pour l’embrasser. Elle sentit les crocs du vampire contre sa langue et aussitôt il commença à la déshabiller. Il lui ôta son pull, puis son soutien-gorge, s’arrêtant le temps de rendre un hommage à ses seins avec sa langue. 

A son tour, elle déboutonna la chemise de Seamus en prenant tout son temps, s’évertuant à aller le plus lentement possible pour le rendre fou, jusqu’à ce qu’elle se rende compte que c’était elle qui ne supportait pas cette attente. Il mit fin à ce petit jeu et la souleva de terre. 

– J’ai besoin de sentir ta peau contre la mienne. 

Comment refuser ? Jamais un homme ne l’avait contemplée avec dans le regard un appétit aussi féroce. Elle recula et termina ce qu’il avait commencé, afin qu’il puisse l’admirer entièrement, seulement vêtue de son sourire. 

– A toi. 

Il se débarrassa rapidement de ses chaussures, mais elle l’arrêta lorsqu’il fit mine d’ôter son jean. 

– Laisse-moi faire. 

Elle fit descendre lentement la fermeture Eclair, trop lentement au goût de Seamus, à en juger par ses traits tendus. Il ne prononça pourtant pas un mot lorsqu’elle lui enleva son caleçon et son jean dans le même geste. Brusquement, il était entièrement offert à son regard dans toute sa mâle nudité. 

A la vue de ses muscles puissants, elle sentit un volcan s’éveiller en elle. Elle se colla à lui et savoura sa chaleur. 

– Embrasse-moi, Megan. 

Il avait un goût de framboises et de crème fouettée. Leurs langues se mêlèrent tandis qu’il la prenait dans ses bras. 

Elle replia une jambe afin de le ceinturer, s’ouvrant à lui dans le même geste. Il laissa échapper un murmure de contentement, mais résista à l’invitation. Elle aimait sa façon de jouer avec elle, mais comme c’était frustrant ! Elle rompit brusquement leur étreinte et le propulsa puissamment en arrière, vers le lit. 

Il lui lança un large sourire qui signifiait qu’elle allait payer pour ça. Parfait, c’était exactement ce qu’elle espérait. 

***

Elle jouait avec lui, affichait clairement ses désirs et il aimait ça. Mais elle n’avait sans doute pas pensé que les vampires mâles étaient des créatures dominatrices par nature. Il la laisserait mener la danse… jusqu’à un certain point, car lui aussi avait ses propres exigences, et le moment était venu de les faire valoir. 

Il demeura parfaitement immobile, attendant qu’elle le rejoigne sur le lit. Elle rampa sur le matelas, ses canines grandissant à mesure qu’elle approchait. Subitement, il se déplaça avec une rapidité surnaturelle, et la plaqua sur le ventre, se couchant sur elle en prenant soin de ne pas l’écraser. Il la vit basculer la tête, offrant sa carotide à la morsure. Oh ! oui, ça allait être grandiose, songea-t–il en faisant onduler son bassin contre elle. 

Il l’entendit ronronner, coincée sous lui, et la pénétra, d’un unique et ample coup de reins. Il l’entendit haleter en prononçant son nom, au rythme de leur chevauchée. 

Incapable de tenir plus longtemps, il planta ses crocs dans la veine offerte. Elle hurla de plaisir, saisie par les spasmes de l’orgasme. Seamus lui laissa le temps de reprendre ses esprits avant de recommencer ses allées et venues, perdant bientôt toute notion du temps, jusqu’à ce que leurs corps s’unissent en un ultime spasme, un kaléidoscope de couleurs et de sensations. 

– Waouh… C’était incroyable… fantastique, s’extasia Megan, essoufflée. 

– Je te proposerais bien de recommencer tout de suite, mais je vais avoir besoin d’un peu de temps pour récupérer, plaisanta Seamus, lové contre le dos de Megan. 

Elle éclata de rire et son hilarité provoqua une nouvelle érection chez le vampire. Alors, il se colla un peu plus contre elle afin de lui faire partager la bonne nouvelle. 

***

Seamus ouvrit la porte du véhicule pour Megan. Il n’avait pas envie de la laisser rentrer seule après les heures qu’ils venaient de partager. 

– Est-ce que ça t’ennuie que je fasse la route avec toi jusque chez Rafferty ? Je ferai mon jogging nocturne en partant de chez lui. 

– Pas de problème. Mais tu n’as pas eu assez d’exercice pour aujourd’hui ? 

– Ma foi, c’est peut-être juste une bonne excuse pour rester avec toi plus longtemps, expliqua-t–il en grimpant à bord. 

– Bien répondu. 

Elle engagea le véhicule sur le chemin menant à la clinique, le pinceau des phares balayant les arbres sur le bas-côté. L’espace d’un battement de cils, Seamus crut voir quelqu’un entre les troncs. 

– Tu veux bien ralentir une seconde, Megan ? 

– Bien sûr. Quelque chose ne va pas ? 

Il scruta le sous-bois, mais quoi qu’il ait vu – ou cru voir –, cela avait disparu. 

– Non, non, tout va bien. J’ai cru voir quelqu’un couper à travers bois en direction de l’infirmerie. Je voulais être certain que personne n’avait besoin de moi. On peut y aller. 

Megan enfonça l’accélérateur, mais le vampire s’autorisa encore un regard en arrière. Toujours rien. Il avait pourtant la sensation persistante que quelqu’un se tenait là, quelqu’un qui ne voulait pas être vu. Inutile d’inquiéter Megan tant qu’il n’avait aucun moyen de vérifier ses soupçons. 

Il rentrerait simplement par un chemin différent pour jeter un œil sur place. S’il ne trouvait rien, tant mieux. Ce n’était sans doute que son imagination qui lui jouait des tours, mais si réellement quelqu’un s’amusait à l’observer depuis les profondeurs de la forêt, il devait savoir pourquoi, et surtout de qui il s’agissait. Ce n’était pas pour lui qu’il se faisait du souci, mais il était hors de question que Megan et sa fille soient exposées à un nouveau péril. 

– Tu as l’air ailleurs ? lui fit remarquer Megan en posant la main sur son épaule. 

Absorbé par ses pensées, il n’avait pas remarqué qu’ils étaient arrivés devant chez Rafferty. Ils descendirent tous deux du véhicule, et le vampire jeta un coup d’œil en arrière. 

– Désolé, j’étais simplement en train de penser que le chemin du retour serait peut-être un peu plus dur que prévu. 

– Je peux te déposer chez toi en revenant à mon chalet. 

Il la prit dans ses bras. 

– Non, ça va aller. J’ai besoin d’exercice et puis il faut que je garde des forces. 

– Vraiment ? Et pour quoi faire ? 

– Pour profiter d’autres nuits comme celle-là, murmura-t–il en l’embrassant, leurs corps de nouveau enflammés par un désir qu’ils avaient pourtant pris soin d’éteindre en quittant la clinique. 

– Si je ne pars pas maintenant, on risque d’offrir un sacré spectacle à Rafferty et à ses voisins. Tu embrasseras Phœbe. 

Megan piqua un léger fard. 

– Je le ferai. On se voit ce soir au travail. 

– Et cette nuit ? 

Il n’avait pas eu l’intention de lui demander s’il passerait la nuit prochaine ensemble, mais c’était sorti malgré lui. 

– Cette nuit aussi. Va, maintenant, le soleil va se lever. 

– Je suis déjà parti. 

Il s’éloigna à reculons, attendant d’être certain qu’elle était entrée chez Rafferty, saine et sauve. Il se lança ensuite à pleine vitesse entre les arbres. La dernière fois que quelqu’un s’était aventuré à rôder de cette façon autour de la clinique, c’était Balan. Puisque ce dernier avait quitté la propriété, il s’agissait sans doute d’un des employés de Rafferty, et il devait avoir une bonne raison d’être venu jusque-là. Il tenait cependant à s’en assurer. 

***

Balan passa ses mains sur son visage couvert du sang de l’humaine et les essuya sur sa chemise. Il allait avoir un mal de chien à nettoyer tout ça, mais, pour le moment, il n’en avait cure. Son seul regret était de devoir passer ses nerfs sur cette simple mortelle, plutôt que sur Seamus Fitzhugh ou Megan Perez. Même Rafferty ou sa traînée de femme auraient fait l’affaire. Les humains manquaient tout simplement d’endurance, ils étaient trop fragiles. 

Le temps viendrait où il pourrait plonger ses mains dans le sang de ses ennemis. En attendant ce jour, il lui restait beaucoup à faire. Il avait vu Megan sortir de la clinique et la colère s’était emparée de lui. Il n’avait pas choisi de faire souffrir l’humaine, il y avait été contraint. Pour se calmer ! Et le seul coupable du traitement qu’il lui avait fait subir était Fitzhugh, pour avoir osé s’approprier la propriété d’un Delaney ; Megan Perez lui appartenait. 

Depuis l’endroit où il se tenait caché, le langage corporel de Megan n’avait pas échappé à Balan. Elle s’était offerte au médecin, cela ne faisait aucun doute. Leur proximité physique et les petits gestes complices ne trompaient pas. Si l’aube n’avait pas été si proche, il aurait attendu Megan à son chalet et lui aurait enseigné la véritable signification du mot souffrance. Pour prix de sa trahison, elle finirait comme une loque sur le paillasson de Rafferty. Non, mieux, il la jetterait devant chez Fitzhugh et laisserait au docteur le soin d’expliquer à tous comment son amante avait atterri là, la gorge déchirée par les crocs d’un vampire. 

Pour le moment, il devait se débarrasser du corps de l’humaine, la jeter dans la crique. L’eau effacerait son odeur. Il se demandait combien de temps passerait avant que l’on ne découvre son corps. Il aimerait tant être dans les parages pour regarder Conlan se dépêtrer avec cette affaire ! 

Il ne serait pas difficile de déterminer la cause de la mort : vampirisme. Un chancellor était tout à fait capable de déchirer la gorge d’un humain, mais jamais il ne le viderait de son sang. La seule question véritablement intéressante était de savoir qui Conlan suspecterait en premier. 

C’était sans doute trop demander que ses soupçons se portent sur Rafferty, même si ces deux-là ne s’aimaient guère. Conlan semblait apprécier Seamus Fitzhugh, et n’en ferait sans doute pas son suspect numéro un. Cependant, les attaques se multipliant, il serait bien forcé d’envisager l’une ou l’autre possibilité. 

Lorsque tout ce petit monde en serait venu à s’entre-déchirer, Balan ferait en sorte de laisser traîner une pièce à conviction incriminant à coup sûr l’un des deux vampires. Il salivait déjà à l’idée de ce petit jeu cruel. 

Jouer ainsi avec la vie des autres était un passe-temps à la fois amusant et utile pour qui souhaitait devenir le chef incontesté du clan Delaney. Manifestement, les choses commençaient à tourner en sa faveur. Il ramassa le corps désarticulé, et se dirigea vers la crique. Lorsqu’il s’en serait débarrassé, il serait temps de rejoindre le point de rendez-vous, avant de se glisser dans son abri diurne pour rêver à ses projets futurs. 

***

D’ordinaire, Seamus commençait toujours ces exercices nocturnes d’un pas tranquille, il n’accélérait que lorsque ses muscles s’étaient suffisamment échauffés et qu’il avait fait quelques étirements. Mais cette fois, il savait que Megan le regardait peut-être, aussi ne résista-t–il pas à la tentation de faire un peu de zèle. Il s’en mordrait peut-être les doigts plus tard, mais un vampire digne de ce nom avait sa fierté. 

Il quitta donc la route pour couper à travers champs, afin de profiter de la nuit, au milieu de grands espaces dégagés. Il était amoureux de ces moments paisibles qui précédaient l’aube, mais, ce soir, il n’allait pas pouvoir en profiter autant qu’il le souhaitait s’il voulait jeter un œil dans les parages de la clinique. 

Quelques humains commençaient déjà à s’éveiller, les lumières s’allumant une à une dans les maisons silencieuses. La capacité des humains à vivre aisément au soleil faisait d’eux des ouvriers tout désignés pour les travaux des champs. Seamus devait bien reconnaître que Rafferty traitait ses employés avec bien plus d’égards que la plupart des vampires de haut rang ne le faisaient. Il les considérait comme des individus à part entière, pas uniquement comme des machines humaines. 

Il y avait bien sûr des mauvais côtés à vivre sur la propriété des O’Day – l’endroit était notamment très à l’écart de la civilisation –, mais la réputation de Rafferty lui assurait un flux constant de candidats. 

Le rôle de Seamus lui avait permis d’être en contact avec toutes les strates de la microsociété dirigée par le vieux vampire, de soigner des représentants des trois espèces. C’était, comme toujours, les humains qui étaient les plus nombreux, et les hommes placés sous l’autorité de Conlan étaient majoritairement des chancellors, ce qui était parfaitement logique : il était nécessaire d’avoir des individus physiquement puissants et capables de supporter le soleil, pour maintenir l’ordre parmi les humains et les vampires. 

Le vent se leva alors qu’il approchait de la clinique, masquant la plupart des odeurs. Il ralentit l’allure et maîtrisa son souffle afin de percevoir le moindre son. La forêt était calme, le silence seulement troublé par le bruissement des feuilles. Apparemment, il était seul. Il se déplaça sous couvert, étudiant tant bien que mal les traces au sol tandis qu’il progressait. Malgré son excellente vision nocturne, il éprouvait les plus grandes difficultés à discerner les infimes détails prouvant qu’il n’avait pas rêvé : une brindille brisée par-ci, une feuille écrasée par-là. Rien de très probant cependant. 

Malgré tout, son instinct de prédateur lui soufflait que quelqu’un s’était bel et bien tenu à cet endroit. Restait à savoir qui et pour quelle raison. Tout ça ne lui plaisait pas, non, vraiment pas du tout. 

Il était trop tard pour qu’il poursuive ses investigations, mais il pouvait appeler Conlan pour qu’il vienne jeter un œil sur place, une fois le soleil levé. Peut-être remarquerait-il quelque chose qui lui avait échappé. Il rejoignit l’infirmerie. 

L’entraînement qu’il avait reçu à la faculté de médecine lui permettait, s’il le souhaitait, de continuer à être actif même durant le jour. Mais après la nuit qu’il venait de passer, il n’aspirait qu’à une seule chose : rejoindre son lit. Après avoir dormi quelques heures, il contacterait le chancellor un peu avant l’arrivée de Megan. Il était inutile de se tracasser plus que de raison. Après tout, elle avait d’ores et déjà accepté de passer la nuit suivante avec lui, ce qui lui permettrait de veiller sur elle jusqu’à l’aube. Oui, la journée et la nuit allaient être bien remplies. 

***

Les vampires rêvaient rarement, aussi Seamus sourit-il dans son sommeil en contemplant la scène pastorale qui s’étendait devant lui. Au pied d’une colline verdoyante, une femme l’attendait. Megan lui faisait des grands signes, un large sourire illuminant son visage. Mais il n’eut pas le temps de faire trois pas qu’une main se posait rudement sur son épaule, l’empêchant d’aller plus loin. Ce simple geste suffit à transformer son agréable rêve en cauchemar. Il se retourna, prêt à se battre pour défendre la femme qu’il aimait. Qu’il aimait ? Comment ça ? C’était pourtant bien le mot qu’avait employé son moi onirique. Est-ce que cela signifiait qu’il l’aimait vraiment ? Ici, en tout cas, dans le monde des songes, c’était vrai. Mais ce sentiment persisterait-il au réveil ? 

Ce fut la sensation d’un poing le percutant violemment au thorax qui l’extirpa de son rêve, le propulsant dans une réalité douloureuse. 

– Seamus, bon sang, arrêtez de remuer ! C’est moi, Conlan. Je commence à en avoir marre que vous me preniez pour un punching-ball ! 

Conlan ? Qu’est-ce qu’il faisait dans son rêve, celui-là ? Seamus se secoua et constata qu’il était bel et bien réveillé. Mais, dans ce cas, que faisait le chancellor dans sa chambre ? Le vampire se força à ouvrir les yeux, et aperçut Conlan, qui avait eu la sagesse de reculer à l’autre bout de la pièce. 

L’horloge sur la commode indiquait qu’il faisait encore jour dehors, ce qui signifiait qu’une fois encore, le chef de la sécurité le réveillait en pleine journée pour faire face à une nouvelle crise. Ce ne serait sans doute pas la dernière fois, mais il faudrait vraiment qu’ils prennent le temps d’établir des règles communes à ce sujet, pour éviter que quelqu’un ne soit blessé. Le vampire s’assit sur le bord du lit, et attendit que Conlan s’explique. Face au silence du chancellor, ce fut lui qui engagea la discussion. 

– Je comprends que vous puissiez avoir besoin de mes services, mais, la prochaine fois, appelez-moi avant. En général, je ne colle pas des coups de poing au téléphone. 

– Merci pour le tuyau. Peut-être que la prochaine fois j’utiliserai un bâton pour vous réveiller, mais, pour le moment, vous allez vous magner le train et sortir de ce lit fissa. On a besoin de vous à la clinique. 

Conlan s’arrêta sur le pas de la porte. 

– Ne me faites pas attendre, ajouta-t–il. 

Seamus sauta dans son jean, enfila une chemise, en se demandant ce que le chancellor pouvait bien lui vouloir. S’il s’était agi d’une urgence médicale, il l’aurait dit. Au lieu de ça, il avait simplement arboré une mine encore plus sombre que d’ordinaire. Plus curieux que réellement inquiet, Seamus quitta ses quartiers, et rejoignit la clinique. A sa grande surprise, Conlan n’était pas seul. Rafferty était là, lui aussi, adossé à la porte. Seamus perçut immédiatement l’odeur de la mort qui parvenait à couvrir les habituelles fragrances médicales de la clinique. Voilà qui expliquait la présence des deux hommes, ainsi que la tension qui régnait dans la pièce. 

Seamus vint se placer près de la table, et étudia la forme immobile étendue sous la paroi opaque d’une housse en plastique. Une silhouette féminine, ça ne faisait aucun doute, mais il était impossible d’en savoir plus. 

– Qui est-ce et que lui est-il arrivé ? demanda-t–il. 

Il croisa le regard furieux de Rafferty et c’est alors seulement qu’il remarqua ses traits tirés, et ses canines proéminentes. 

– A vous de me le dire, docteur Fitzhugh. 

Ça commençait plutôt mal. 

Conlan arrêta son geste alors qu’il ouvrait la housse. 

– Avez-vous la moindre expérience en médecine légale ? 

– Je sais le peu qu’on m’a appris à la faculté. Mais je suis chirurgien, pas légiste. 

Il dégagea son bras afin de continuer à ouvrir le sac. 

– De toute façon, vous n’avez personne de plus qualifié que moi sous la main, et je suppose que si je suis là, c’est qu’elle a été victime d’un crime, et non d’un accident. 

Rafferty s’approcha de la table d’examen et souleva lui-même le sac. 

– Elle s’appelait Maggie Travis. 

Seamus ravala un juron de colère en voyant dans quel état était la femme. 

– Qui a fait ça ? 

Conlan répondit par une autre question : 

– Vampire ou chancellor ? 

– Je dois l’examiner de plus près. Je reviens. 

Il retourna prendre le plateau chargé d’instruments chirurgicaux dans la salle d’opération, afin d’examiner la défunte de plus près et d’expédier les prises de vue directement sur l’ordinateur. Il ne faisait aucun doute à ses yeux que c’était l’œuvre d’un vampire. Un chancellor aurait pu faire des dégâts similaires, mais en aucun cas il ne l’aurait ainsi vidée de son sang. 

Il s’en tint au protocole, comme on le lui avait enseigné. Il fallait avant tout veiller à ne pas effacer les preuves qui permettraient à Conlan de se mettre à la recherche du monstre responsable de cette atrocité. 

Il chaussa ses lunettes de chirurgie et, après les avoir réglées, mit en route l’enregistreur. Il se pencha juste au-dessus du cadavre, étudia les blessures de la tête aux pieds, notant scrupuleusement chaque entaille. Il refit ensuite la même chose en allumant la caméra numérique, vaguement conscient du regard inquisiteur des deux hommes. Il ne leur en voulait pas. Cela leur permettait de mettre un filtre entre eux et l’ignoble meurtre. Celui qui avait fait ça n’avait pas tué accidentellement. Il n’était pas expert en la matière, mais il lui semblait évident que le responsable avait fait en sorte de faire souffrir sa victime, de la terroriser, et que, chemin faisant, il avait fini par perdre le contrôle. Cette femme avait terriblement souffert, et sa mort avait dû être une véritable libération. 

Une fois l’examen terminé, Seamus fit oralement un résumé de ses conclusions, en s’efforçant de conserver une voix neutre et professionnelle. Il éteignit ensuite l’enregistreur, retira calmement ses lunettes, et quitta la pièce. Une fois dehors, il saisit posément la chaise la plus proche, la brandit au-dessus de sa tête avant de la fracasser contre le mur de toutes ses forces. 

Le souffle court, il considéra le trou dans le mur et les morceaux de bois épars au sol. Ce n’était pas suffisant pour calmer sa colère, aussi son regard se tourna-t–il vers une autre chaise, mais il savait que cela ne servirait à rien, que détruire le mobilier ne ramènerait pas cette femme. 

Non, ce dont il avait besoin, c’était d’étrangler de ses mains le responsable, après lui avoir ouvert les veines pour le regarder se vider de son sang. 

– Vous me rappellerez de ne pas vous contrarier, lui lança Conlan qui s’était approché, en prenant bien soin de ne pas le toucher. 

Le chancellor ramassa les fragments de chaise épars. 

– Je ne pensais pas que vous alliez tout envoyer balader comme ça. 

– Pourquoi ? Parce que j’ai fait mon boulot correctement juste avant ? gronda Seamus. Mes impressions, mes conclusions permettront peut-être de mener à une inculpation. Je ne veux pas que ce salaud s’en tire simplement parce que quelqu’un aurait mal fait son travail. 

– Merci. Vous n’êtes peut-être pas légiste, mais je vous tire mon chapeau pour ce que vous venez de faire. Est-ce que vous seriez d’accord pour répondre à quelques questions maintenant ? ajouta-t–il. 

– Quel genre de questions ? 

– Les mêmes que celles que j’ai posées à l’ensemble des vampires qui résident sur le domaine. 

Rafferty vint les rejoindre. 

– Il a besoin de savoir à quel endroit vous vous trouviez ce matin, juste avant l’aube. 

Evidemment, il fallait en passer par là, mais cela ne le réjouissait pas pour autant. 

– J’étais avec Megan jusqu’à ce qu’elle me dépose devant chez vous. Ensuite, j’ai fait mon jogging nocturne. 

– Et vous êtes revenu directement ici ? 

Pas exactement, mais il attirerait les soupçons sur lui s’il évoquait cette histoire de présence dans les bois. Tant pis, la vérité restait la solution la plus simple, d’autant que ces temps-ci, les mensonges avaient tendance à lui revenir en pleine face comme un boomerang. 

– Au moment où Megan et moi quittions la clinique, j’ai cru voir quelqu’un dans les bois. J’ai demandé à Megan de ralentir au cas où cette personne aurait besoin de moi, mais, la seconde d’après, elle avait disparu. J’ai décidé de passer faire un tour par là en rentrant chez moi. J’avais prévu de téléphoner à Conlan ce matin pour lui suggérer de se rendre sur place en plein jour. 

– Pourquoi ne pas m’avoir appelé tout de suite ? 

– Parce que je n’avais pas le sentiment qu’il y avait urgence, et que j’étais fatigué. Pendant ma promenade, j’ai remarqué des lumières dans plusieurs maisons, et je sais que certains fermiers commencent leur journée très tôt. Je me suis dit que ça devait simplement être un humain en route pour son travail. 

Lui aussi avait quelques questions pour Conlan. 

– Est-ce que vous avez une idée de l’heure du décès de Mlle Travis ? 

– Pour autant qu’on sache, ça s’est passé entre trois heures et six heures ce matin. Elle travaille de nuit à la cafétéria. D’après son patron, elle est partie un peu plus tard que d’habitude pour remplacer un autre employé qui était malade. D’ordinaire, elle rentre chez elle avec ses collègues, mais manifestement pas hier soir. 

Conlan se tut, la gorge visiblement serrée par un chagrin sincère, puis il reprit : 

– Personne ne l’a revue après qu’elle a quitté son travail. Il était un peu plus de trois heures. Ses proches savaient qu’elle travaillait tard, ils ne se sont donc pas inquiétés jusqu’au lever du soleil. C’est à ce moment-là qu’ils m’ont appelé, mais les ouvriers avaient déjà découvert le corps dans la crique. Ils ont eu la présence d’esprit de ne pas s’approcher et d’attendre que je la sorte moi-même de l’eau. Mes hommes sont sur place actuellement, en train de chercher des preuves. 

– On l’a retrouvée dans l’eau ? Bon sang, j’aurais dû m’en rendre compte au manque de sang dans les blessures et à l’absence d’odeurs. 

Seamus retourna dans la salle d’examen, suivi par les deux hommes. 

– Qu’avez-vous l’intention de faire ? 

– Je vais réexaminer chaque blessure. Si la victime n’a pas séjourné trop longtemps dans l’eau, il se peut qu’en profondeur, certaines traces n’aient pas été nettoyées. 

Conlan le rejoignit près du corps. 

– Ces examens vont prendre du temps, et moi j’ai besoin de réponses maintenant, sans compter que tout cela coûte cher. 

Seamus enfila une paire de gants propres. 

– C’est à vous de décider, Rafferty. 

– Faites-le, je tiens à ce que mes employés sachent que la justice importe plus pour moi que l’argent. Vous n’avez qu’à me dire ce que je peux faire pour vous aider. 

– Vous pouvez imprimer des étiquettes au nom de la victime, avec la date et le numéro du dossier. Conlan et moi allons réunir le matériel. Quand ce sera fait, nous ferons tous les trois une liste avec l’endroit d’où proviennent les pièces à conviction et l’heure à laquelle elles ont été récupérées. 

– Bonne idée. Plus on sera précis dans la recherche et le tri des preuves, plus on aura de chances d’appliquer à ce meurtrier la peine maximale. 

– Vous pensez que nous avons une chance de l’attraper ? demanda Seamus tout en s’activant. 

– Si Balan était encore ici, je serais allé le chercher moi-même par la peau du cou et nous aurions eu une longue discussion tous les deux, mais je me suis assuré moi-même qu’il quittait bien le domaine. Et, bien que tout ça porte sa marque, il va falloir chercher ailleurs. Toute la population résidant sur le domaine est plus ou moins coincée ici. Nous allons donc procéder par élimination. 

Que se passerait-il si le coupable parvenait à se cacher ? Seamus deviendrait lui-même un suspect tout désigné, même s’il semblait étrange que le coupable s’emploie avec un tel acharnement à laisser derrière lui des preuves l’incriminant. Il savait cependant que s’il refusait de les épauler, il se retrouverait enchaîné, ou pire. 

Il n’y avait plus qu’à espérer que les preuves le disculperaient rapidement. 
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Surprise qu’on tambourine ainsi à sa porte, Megan alla ouvrir et se trouva face à Joss, visiblement inquiète et extrêmement contrariée. 

– Mais qu’est-ce qui se passe ? 

– Il y a eu un meurtre sur le domaine, répondit sa cousine en se dirigeant vers la cuisine. 

– Qui a été tué ? 

Joss se laissa tomber sur une chaise, et enfouit sa tête entre ses bras croisés sur la table. 

– Reprends ton souffle, je vais faire chauffer de l’eau. 

Joss n’était pas une débutante en matière criminelle, l’affaire donc devait être d’importance pour la mettre dans cet état. A moins que la victime ne soit quelqu’un de proche… 

Megan leur versa à chacune une tasse de thé brûlant. 

– Tu prendras du sucre ou du miel ? 

– Une énorme cuillère de miel, s’il te plaît, répondit Joss en relevant la tête. 

Megan vint s’installer près d’elle, Phœbe dans les bras. Elle attendit que Joss reprenne ses esprits. 

– Conlan enquête sur un meurtre qui s’est produit sur le domaine, commença cette dernière d’une voix tremblante, c’est la première fois que ça se produit. 

Elle était blême. 

– L’une de nos employées, une jeune femme, a été atrocement torturée et assassinée peu avant l’aube ce matin. Celui qui a fait ça a ensuite jeté son corps dans la crique de l’autre côté de la forêt, derrière l’infirmerie. 

Megan commençait à avoir un mauvais pressentiment. 

– Est-ce qu’on connaît le coupable ? 

– C’est un vampire, d’après les premières conclusions de Seamus et de Conlan. L’eau de la crique a effacé le sang et l’odeur de l’agresseur. 

Joss tenait sa tasse entre ses deux mains, avide de chaleur et de réconfort. 

– Nous allons devoir nous montrer prudents pour ne pas accuser quiconque à tort, mais le fait est qu’il y a peu de vampires sur le domaine. 

– Et ça ne pourrait pas être l’œuvre d’un chancellor ? 

Eux non plus n’étaient pas légion sur la propriété, cela dit. 

– Peu probable. D’après Rafferty, les blessures auraient pu être causées par un chancellor, mais le corps a été vidé de son sang. La piste s’oriente donc nettement vers un vampire. 

– Pauvre fille ! Est-ce qu’on peut faire quelque chose pour aider sa famille ? 

– On en saura un peu plus une fois que Rafferty aura été les voir après le coucher du soleil. J’ai forcé Rafferty à aller se reposer, il n’arrête pas depuis ce matin. 

Elle avala une longue gorgée de thé avant de poursuivre. 

– Lorsqu’ils se seront entretenus avec les parents de la victime, ils comptent interroger tous les habitants du domaine, et leur demander où ils se trouvaient à l’heure du crime. 

Joss reposa sa tasse et tendit les bras vers Phœbe, qui se pencha aussitôt vers elle. 

– Seamus les a aidés pour l’autopsie préliminaire, et il paraît qu’il a fait un travail formidable, d’autant que ce n’est pas du tout sa spécialité. 

– Au moins, il est hors de cause. 

Voyant que Joss ne répondait rien, Megan insista : 

– Il est hors de cause, n’est-ce pas ? 

– Personne ne l’est pour le moment, mais il n’est pas en haut de la liste. 

– Il était avec moi la nuit dernière, Joss, il m’a même raccompagnée devant chez toi pour que je récupère Phœbe ! 

– Vous avez passé toute la nuit ensemble, chaque minute ? 

Là, ça commençait à devenir très intime, mais elle ne laisserait personne l’accuser à tort, simplement parce qu’elle se sentait un peu gênée. 

– Nous sommes restés ensemble de la fermeture de la clinique, jusqu’au moment où nous nous sommes rhabillés pour aller chercher Phœbe. Ça te va ? 

Elle avait conscience d’être un peu agressive, mais la façon dont elle occupait son temps lorsqu’elle était avec Seamus ne regardait personne. Joss s’était absorbée dans la contemplation de Phœbe qui jouait avec ses doigts. 

– Je le dirai à Conlan, mais ça ne nous dit pas où il se trouvait après t’avoir quittée. Elle est morte juste avant l’aube. 

– Seamus n’est pas un tueur, Joss. Jamais il ne ferait une chose pareille, encore moins de façon préméditée. 

Elle détesta le regard attristé et un peu condescendant que sa cousine lui adressa, comme si elle savait quelque chose que Megan ignorait, quelque chose qui aurait pu la faire changer d’avis au sujet de son amant. 

– Qu’est-ce qu’il y a, Joss ? 

– Ce n’est pas à moi de te le dire, mais la prochaine fois que tu le verras, tu pourras demander à Seamus pourquoi il est venu chercher du travail ici, dit-elle en terminant son thé. 

– Pourquoi ne me le dis-tu pas toi-même ? 

– Ce n’est pas mon histoire. Parles-lui-en. 

Elle embrassa la joue potelée du bébé. 

– Bon, il faut que j’y aille. Rafferty aura peut-être besoin d’un coup de main. 

Megan la laissa partir. Tandis que Joss s’éloignait en voiture, elle se demanda quel était son véritable but en venant lui rendre visite. Peut-être avait-elle besoin de faire une pause, ou de s’épancher auprès d’une personne de confiance. Mais, dans ce cas, pourquoi semer les graines de la discorde entre elle et Seamus ? Qu’y avait-il dans le passé du vampire qui puisse attirer sur lui les soupçons ? 

Maintenant qu’elle y pensait, elle devait bien admettre qu’il était particulièrement discret au sujet de son passé. Tout ce qu’elle savait de lui, c’était qu’il avait eu des problèmes à la faculté de médecine, mais il ne s’était pas étendu davantage sur le sujet. Rafferty était intervenu pour lui offrir la possibilité de commencer une nouvelle vie. Il restait pourtant des zones d’ombre. 

Il n’y avait qu’une façon d’en avoir le cœur net. Elle irait à la clinique plus tôt ce soir pour obtenir des réponses à ses questions. S’il y avait trop de travail, eh bien, ils parleraient pendant la soirée. 

***

Seamus était à son bureau lorsqu’elle arriva. Sans le déranger, elle installa Phœbe dans son berceau. Elle avait répété la scène plusieurs fois dans sa tête, mais elle était tout de même anxieuse à l’idée d’interroger Seamus. Quelle que soit la façon dont elle tournerait la phrase, cela sonnerait comme une accusation. 

Pourtant, si elle voulait que leur relation soit durable, ils devaient se montrer parfaitement honnêtes l’un envers l’autre. Après son expérience désastreuse avec Balan, elle n’avait plus aucune tolérance pour les cachotteries. Elle s’encouragea mentalement, il était temps d’y aller. 

Elle se planta à l’entrée du petit bureau, pas vraiment à l’intérieur, mais pas vraiment au-dehors non plus, attendant qu’il la remarque. Il leva finalement les yeux vers elle, un sourire aux lèvres. 

– Tu es en avance. Et ce n’est pas un reproche, au contraire. 

Il fit le tour du bureau pour l’embrasser. Vingt-quatre heures plus tôt, elle lui aurait sauté au cou, mais elle détourna le visage juste avant que leurs lèvres ne se touchent, transformant le baiser en simple bise. 

– Megan, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t–il, les sourcils froncés. Est-ce que j’ai fait quelque chose qui t’a contrariée ? 

– Non, mais je sais ce qui s’est passé ce matin et ça m’angoisse. Est-ce que ça va, toi ? 

Il sembla accepter son explication et recula pour lui laisser un peu d’espace. 

– Ça n’a vraiment pas été une partie de plaisir d’examiner le corps, mais c’était nécessaire. Ça me met hors de moi de penser que quelqu’un ait pu faire une chose pareille et je suis inquiet de savoir un tueur en liberté sur le domaine. 

– D’après Joss, c’est un vampire qui a fait le coup. 

– Oui, selon toute vraisemblance. Mais je suis certain que Conlan n’apprécierait pas que j’en discute avec toi. 

Il se versa une tasse de café, la mine sombre. 

– Cela dit, puisque Joss t’en a déjà dit beaucoup, je ne vois pas de mal à t’en parler. On veut juste éviter que les informations ne filtrent tant que l’enquête est en cours. 

– Vous êtes certains que ce n’était pas un chancellor ? 

– Oui, vu la façon dont le corps a été vidé de son sang. Un chancellor n’aurait jamais fait une chose pareille. 

– Est-ce que de nouveaux vampires sont arrivés récemment ? 

– Non, pas depuis que Conlan a montré la sortie à Balan. C’est bien pour ça que Rafferty est inquiet. Ceux qui restent sont tous des amis de longue date. 

Tous sauf toi, fut-elle sur le point de lui faire remarquer. 

– Tous sauf moi. Rafferty et moi avons une histoire commune où la confiance mutuelle n’a guère de place. 

– Si tu l’apprécies si peu, pourquoi être venu jusqu’ici et avoir pris cet emploi ? 

Pour la première fois, elle discerna une flamme de colère dans le regard du vampire. 

– Nous travaillons à améliorer nos rapports. Mais qu’est-ce que Joss est allée te raconter à mon sujet, dis-moi ? 

Super, voilà qu’elle se sentait coupable d’avoir parlé de lui dans son dos maintenant. Mais n’avait-elle pas le droit de savoir qui était réellement l’homme avec qui elle faisait l’amour ? 

– Elle n’a fait que me suggérer de te demander pourquoi tu étais venu travailler pour un homme que tu détestes. 

La pièce sembla rétrécir tandis qu’elle attendait la réponse de Seamus. Megan sortit d’elle-même, sans attendre de savoir s’il comptait lui répondre un jour. S’il n’avait rien à cacher, tout irait bien, mais le silence qui commençait à peser lourdement indiquait que ce n’était manifestement pas le cas. 

Elle eut soudain besoin de prendre le large. 

– Tu sais quoi, oublie ça. Il est presque l’heure d’ouvrir la clinique. 

Elle fila se retrancher dans son bureau en claquant la porte derrière elle, faisant sursauter sa fille dans son sommeil. Elle se précipita pour la rassurer et se rendit compte que ses propres larmes se mêlaient à celles du bébé. Quelques secondes passèrent avant que Seamus n’entre sans prendre la peine de frapper, le visage dur. Elle lui tourna ostensiblement le dos, lui signifiant qu’elle avait mieux à faire ; border sa fille, par exemple. 

– Je peux t’aider ? demanda-t–elle, consciente des ruisseaux de larmes qui roulaient sur ses joues. 

– Un peu, oui ! Je veux que tu me fasses confiance, asséna-t–il d’une voix glaciale. 

Elle se força à s’approcher afin de ne pas lui montrer combien sa rage la terrifiait. 

– Qu’est-ce qui te fait croire que ce n’est pas le cas ? 

– Tu n’aurais pas laissé ta cousine nous dresser l’un contre l’autre si tu avais eu confiance en moi. 

Il approcha à son tour, ne lui laissant qu’une alternative : l’affrontement ou la fuite. Pourtant, elle ne bougea pas. Elle avait fui Balan, mais, cette fois, elle tiendrait bon. 

– J’ai eu suffisamment confiance en toi pour venir te poser la question plutôt que de m’en tenir à des commérages ! répliqua-t–elle en serrant les poings pour maîtriser ses tremblements. 

Elle avança de deux pas et ils se retrouvèrent nez à nez. 

– Alors, qu’est-ce que tu as à dire pour ta défense ? 

– Tu veux la vérité ? Tu vas l’avoir. Je suis venu ici pour abattre Rafferty O’Day et tout ce qui lui tient à cœur, y compris ta chère cousine Joss. J’avais l’intention de ne laisser que des cendres et des cadavres derrière moi. Satisfaite ? 

Sa confession brutale laissa Megan sans voix. Il utilisa sa vitesse surnaturelle pour la ceinturer, sans lui laisser le temps de réagir. Elle se retrouva piégée contre son torse puissant, tandis qu’il faisait de son mieux pour l’embrasser malgré elle. Elle n’abandonnerait pas sans combattre, bon sang ! 

Dieu que c’était bon, cette chaleur, cette passion. Elle lui perfora la lèvre de ses crocs et lécha le sang qui perla, arrachant un grognement de plaisir à Seamus. Il la souleva de terre et l’assit sur le bureau. Avait-il l’intention de la prendre là, au milieu des dossiers et des crayons ? Cela éviterait à Megan de trop réfléchir à ce qu’il venait de lui dire. 

– Dis-moi que tu en as envie, gronda-t–il. 

Comment refuser, quand chacun de ses gestes la mettait en ébullition ? 

– Oui, j’en ai envie. 

Ici. Maintenant. 

– Parfait, parce que j’ai l’intention de te faire l’amour à l’instant où le dernier patient franchira cette porte. 

La seconde d’après, il avait disparu, la laissant pantelante, seule avec ses interrogations. Elle qui s’était juré d’agir avec discernement, elle avait été trahie par ses pulsions. Elle attendit que son cœur retrouve un rythme normal, décrispa ses poings, remit ses vêtements en ordre et vérifia que Phœbe allait bien, avant de quitter la pièce pour accueillir les patients. 

***

Balan était d’une humeur radieuse. Repu et reposé, il avait une nuit bien remplie devant lui. Il attendrait bien entendu que minuit ait sonné et que la clinique ait fermé ses portes pour mettre son plan en marche. Il n’aurait pas été judicieux de commettre un meurtre alors que le vampire à qui il comptait faire porter le chapeau était entouré de témoins prêts à lui fournir un alibi. 

Une question demeurait cependant : combien de temps après la fermeture Megan rentrait-elle chez elle ? Si elle décidait de passer la nuit avec ce vampire de seconde zone, les choses allaient nettement se compliquer. Encore un crime pour lequel elle paierait le prix fort le moment venu. 

Pour l’heure, il devait attendre que Riley le rejoigne avec les affaires qu’ils avaient laissées à l’hôtel. Ainsi, si Conlan venait fourrer son nez aux alentours du domaine, il ne trouverait aucune trace de l’héritier de la lignée Delaney. La ruse ne résisterait pas à une enquête poussée, mais cela lui ferait gagner le temps nécessaire à l’exécution de son plan. 

Dès que Riley serait revenu, ils s’en paieraient une bonne tranche tous les deux. Ils partageaient un goût prononcé pour les plaisirs pervers, mais il leur faudrait prendre garde à maquiller leurs exactions, de façon à faire passer ces meurtres pour le fait d’un vampire en furie. Si Conlan se rendait compte que deux individus étaient derrière cette mise en scène, il comprendrait que les coupables venaient de l’extérieur et il se mettrait en chasse, la rage au ventre. 

Même contre deux vampires entraînés, le chancellor demeurait un adversaire redoutable, notamment grâce à son invulnérabilité au soleil. Et si Rafferty décidait de l’épauler, ils seraient alors vraiment en fâcheuse posture. 

La seule inconnue qui demeurait concernait les réjouissances de ce soir : la victime serait-elle un homme ou une femme, un humain ou un chancellor ? Chaque espèce avait ses avantages et ses défauts. Les humains, plus faciles à capturer, étaient également plus fragiles. Les chancellors résistaient, mais une fois qu’ils étaient maîtrisés, le plaisir était décuplé. 

Difficile de choisir… Mais inutile de se fixer sur une idée, l’imprévu avait plus de piquant ! 

***

Seamus avait passé la plus grande partie de la soirée à éviter Megan, tandis qu’il se dépêtrait au milieu du marécage mental dans lequel elle l’avait plongé. Une simple conversation avec Joss avait suffi à la faire douter de lui… incroyable. 

Elle avait du mal à faire confiance aux gens, très bien, mais tout de même, il lui semblait qu’ils avaient dépassé ce stade ! D’un autre côté, s’il était parfaitement honnête avec lui-même, il devait reconnaître qu’il lui avait caché pas mal de choses, à commencer par sa vendetta personnelle contre les O’Day. Il lui avait laissé croire que son passé était un peu trouble et que peut-être il en avait simplement honte… 

Oui, la conversation promettait d’être animée, ce soir ! 

Lorsqu’il pénétra dans la salle d’attente, il en vint à espérer que de nouveaux patients étaient arrivés pendant qu’il s’occupait des stocks. Pas de chance. A l’allure où allaient les choses, la clinique fermerait exactement à l’heure prévue. S’il se donnait dix minutes pour tout expliquer à Megan au sujet de son passé, il pourrait être au lit – seul – vers une heure du matin. Il avait besoin de repos, certes, mais, surtout, il ne voulait pas forcer Megan à agir contre sa volonté, malgré les promesses faites un peu plus tôt. Quand elle était dans ses bras, il prenait feu, littéralement. Cela devait forcément signifier quelque chose ! Si seulement il avait pu comprendre ce qui lui arrivait… 

Elle sortit du bureau, les bras chargés de formulaires. 

– Je vais faire un peu d’inventaire à la pharmacie, on commence à manquer de certaines choses, dit-elle. 

– Merci, c’est gentil à toi. Rafferty m’a dit qu’une fois que la machine serait rodée, on pourrait mettre en place un système de réassort automatique qui sera beaucoup moins laborieux en termes de gestion. 

– Oui, c’est certain. 

Elle fit volte-face pour regagner son bureau. 

– Fais-moi signe si tu as besoin de quoi que ce soit, lança-t–elle sans se retourner. 

L’offre était tentante, mais il y avait fort à parier que c’était une proposition purement professionnelle. L’ébauche de conversation qu’ils venaient d’avoir était à des kilomètres de ce qu’ils avaient vécu la veille. Maudite soit Joss. Il résista à la tentation de déchirer le dossier, et de réduire une autre chaise en copeaux. Rafferty n’avait fait aucune remarque au sujet de celle qu’il avait détruite dans la matinée, mais il n’apprécierait certainement pas que son médecin en fasse une habitude. Il termina donc la paperasse, verrouilla la porte, éteignit les lumières. Il lui restait à convaincre la femme dans le bureau d’à côté qu’il faisait toujours partie des gentils. 

***

Megan l’attendait dans le salon, mais elle ne comptait sans doute pas lui faire un accueil aussi chaleureux que la dernière fois. Il pouvait s’en passer des choses en une seule journée. Il avala une poche de sang, pour compenser l’énergie qu’il avait brûlée durant les dernières vingt-quatre heures. 

L’heure était venue d’affronter les doutes et les questions de Megan. Il aurait aimé en vouloir à Joss, et elle y était en partie pour quelque chose, mais, de la même façon que sa sœur ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même, Seamus devait assumer ses mauvais choix. 

Megan leva les yeux en le voyant entrer dans la pièce, puis s’installer à côté d’elle. Il laissa entre eux une distance raisonnable, mais sans pour autant s’asseoir à l’autre bout du canapé. Si cette proximité la gênait, elle pouvait aller s’asseoir ailleurs. Voyant qu’elle ne réagissait pas, il se détendit imperceptiblement. 

– OK, je vais commencer par le commencement et te raconter comment et pourquoi je suis arrivé ici. Quand j’aurai terminé mon histoire, tu pourras me poser toutes les questions que tu veux ou tu pourras aller tout répéter à Rafferty et à Joss si tu le souhaites, mais je veux que tu m’écoutes sans m’interrompre. 

– D’accord. 

Il fixa le sol, comme si toutes les réponses étaient inscrites dans la moquette. Commencer par le commencement… Il lui raconta donc comment l’humiliation que lui avait fait subir Rafferty avait mené sa sœur Petra à tenter de détruire le vampire, en le faisant accuser de meurtre. Comment seule l’intervention de Joss lui avait évité la peine capitale. 

Il marqua une pause, et Megan lui prit la main, lui signifiant par ce geste qu’elle était toujours là pour lui. Il prit une profonde inspiration et reprit son récit, d’une voix presque chevrotante. 

– Petra a été jugée, condamnée puis exécutée. Lorsque ses biens ont été confisqués, j’ai perdu mon unique source de revenus et la faculté de médecine m’a renvoyé. 

Il en vint alors à la partie la plus délicate. 

– Je pensais vraiment ce que je t’ai dit tout à l’heure. Je suis venu ici avec l’intention de détruire Rafferty, ses proches, ses possessions. J’avais une telle colère en moi que je ne rêvais que de sang et de destruction. 

– Et qu’est-ce qui s’est passé ? 

– Tu m’as fait changer. Quand je suis arrivé ici, j’avais renoncé à exercer la médecine. En me battant pour ta survie, je me suis rappelé à quel point j’aimais sauver des vies. Je me suis rendu compte que même dans le simple rôle d’infirmier, je pouvais faire le bien, et même si cela m’a coûté de l’admettre, j’ai dû me rendre à l’évidence : ce que Rafferty avait mis en place ici était bon et juste. En outre, t’enlever Phœbe simplement parce qu’elle était une vampire de sang pur et toi non était un acte criminel. Même si j’étais fou de rage après ce qui était arrivé à Petra, j’aurais vraiment été un salaud de détruire le seul endroit où tu pouvais trouver refuge. 

Megan lui lâcha la main, et prit doucement son visage entre ses paumes. 

– Maintenant que c’est réglé, il me semble que nous avons une autre conversation à terminer. 

– Si tu en as toujours envie, je suis ton homme. 

– Tu veux qu’on commence ici et qu’on termine au lit ? lui glissait-elle à l’oreille dans un murmure. 

– On fait comme tu veux, répondit-il en ponctuant chaque mot d’un baiser, du moment qu’on s’y met tout de suite. 

***

Quel était ce bruit ? Seamus cligna des yeux à plusieurs reprises pour essayer de lire l’heure, tout en tendant l’oreille. Il entendit le bruit de nouveau. Quelqu’un frappait à la porte de la clinique. Trois heures s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient fermé pour la nuit, ce qui signifiait que ça devait être une urgence. 

Il sortit du lit en prenant soin de ne pas réveiller Megan. Leurs vêtements étaient éparpillés sur le sol, ils avaient terminé cette fameuse conversation sur le canapé, avant d’en entamer une autre tout aussi passionnante dans le lit. La soirée s’était vraiment conclue sur une note enthousiasmante. 

Ce n’était pas le moment de laisser son esprit vagabonder. Il déverrouilla la porte et ouvrit les lumières tout en reboutonnant sa chemise. Un vampire qu’il ne connaissait pas se tenait sur le pas de la porte, le souffle court, comme s’il avait couru longtemps. Le temps s’était gâté, et il ruisselait de pluie. 

– Je peux vous aider ? 

– C’est vous l’infirmier ? 

– Je suis le Dr Fitzhugh, en effet. C’est pour une urgence ? demanda-t–il en vérifiant si le vampire était seul. 

– Vous allez devoir venir avec moi. Je travaillais près de la clôture quand j’ai trouvé une femme blessée. Je n’ai pas osé la déplacer et je suis venu vous chercher aussitôt. A nous deux, on devrait pouvoir la ramener ici facilement. 

Pourquoi n’avait-il pas passé un coup de fil ? Ça n’avait aucun sens. Cela dit, beaucoup de gens réagissaient de façon étrange, dans ce genre de situation. Il nota mentalement de penser à dispenser des leçons de premiers secours à tous ceux qui travaillaient sur le domaine. 

– Je vais chercher mes affaires. Vous allez me montrer où elle se trouve et nous irons chercher de l’aide si elle est intransportable. 

Ils s’élancèrent tous deux à toute vitesse sous la pluie et parcoururent deux bons kilomètres avant d’atteindre la clôture électrique. Le vampire qui l’avait guidé ralentit l’allure. 

– Continuez droit vers la clôture et tournez à droite. Vous la trouverez au pied d’un arbre. Moi, je vais chercher de l’aide. 

Il planta Seamus là et disparut dans les ténèbres en empruntant le chemin par lequel ils étaient arrivés. Quelque chose clochait. Après lui avoir dit qu’ils pouvaient ramener la femme à la clinique, voilà qu’il prenait la tangente ! 

Seamus suivit malgré tout les indications, avec la sensation que les choses n’allaient pas tarder à tourner au vinaigre. Il tourna à droite, aperçut l’arbre en question et se demanda s’il n’était pas en train de se jeter droit dans un piège. Son instinct lui hurlait de prendre ses jambes à son cou, mais il avait prêté serment. 

Il la trouva finalement. C’était une jeune femme. La pluie ne parvenait pas à masquer l’odeur de sang et ses canines jaillirent malgré lui. Il approcha à pas prudents, sa vision nocturne lui permettant de distinguer tous les détails de la scène avec une acuité bouleversante. Elle était déjà morte, ou mourante en tout cas. Il devait pourtant tout faire pour essayer de la sauver. Il s’agenouilla sur le sol détrempé, et son pantalon fut bientôt gorgé d’eau et de sang. Il commença à répertorier ses blessures, tout en ouvrant sa valise de médecin. Il lui posa la main sur le cou et le sang jaillit de l’artère sectionnée pour lui éclabousser le visage. Elle ouvrit les yeux. Paniquée, elle aperçut les crocs saillants et commença à se débattre faiblement. 

– Je suis le Dr Fitzhugh, je suis là pour vous soigner. 

La panique de la jeune femme sembla augmenter encore. Si elle n’avait pas été si faible, il lui aurait injecté un sédatif, mais, dans son état, cela reviendrait à la condamner à mort. Bon sang, pourquoi n’avait-il pas demandé de l’aide avant de quitter la clinique ? Peut-être aurait-elle pu être évacuée à temps jusqu’à l’hôpital le plus proche ? 

A en juger par la plaie profonde qu’elle avait à la gorge, c’était peine perdue. Elle inspira une fois, une autre, puis exhala un dernier souffle. Il se remit debout en étouffant un juron. Il n’avait pas réussi à la sauver, mais il pouvait encore faire son possible pour livrer son assassin à la justice. 

La pluie rendait impossible l’identification du vampire responsable de ce carnage. Il n’avait pas pu apercevoir le visage de celui qui l’avait guidé jusqu’ici, car il était dissimulé sous une capuche. Sur le moment, il avait simplement pensé que l’inconnu cherchait à se protéger de la pluie, mais il comprenait désormais qu’il s’agissait d’une ruse destinée à cacher son identité. 

On ne faisait pas la faculté de médecine sans se blinder face au spectacle de blessures abominables, mais la violence dont le corps de cette pauvre femme portait les stigmates lui donna la nausée. Les similitudes avec l’autre victime étaient saisissantes. Il était temps qu’il appelle quelqu’un. 

Au moment où il saisissait son téléphone, il fut aveuglé par le faisceau puissant d’une lampe. Toute son attention avait été focalisée sur la femme, si bien qu’il n’avait pas entendu les voitures approcher. Il mit sa main en visière de façon à identifier les deux silhouettes qui avançaient vers lui. 

Etait-ce bien une arme qu’il voyait dans la main de l’un d’entre eux ? 

Inutile de discuter, il se prépara à fuir. Un vampire pouvait survivre à tout, sauf à une balle dans la tête, et il n’était pas prêt à tenter l’expérience. Il fallait qu’il prévienne Rafferty au plus vite. 

A peine avait-il fait deux pas qu’on le frappa dans le dos. Le sol se précipita vers lui et il s’effondra, le souffle coupé. Son instinct de survie lui commanda de tenter de se libérer et il parvint à se débarrasser de son agresseur une première fois, mais il n’eut pas le temps de se remettre debout car le deuxième homme se mêla à la bagarre. A deux, ils parvinrent à le maîtriser. Il sentit qu’on lui passait brutalement les menottes. Aucun de ses adversaires n’avait prononcé le moindre mot. Le combat les avait laissés tous les trois haletants. Seamus releva péniblement la tête, extirpant son visage de la boue. 

– Lâchez-moi, je suis le Dr Fitzhugh ! 

On le fit rouler sur le dos et il constata avec stupeur que son agresseur n’était autre que Rafferty. 

– Je sais parfaitement qui tu es, fumier d’assassin. Quand j’en aurai terminé avec toi, tu me supplieras de t’achever. 

– Vous êtes dingue ou quoi ! On m’a amené ici pour m’occuper d’une femme blessée. Je ne l’ai pas tuée ! 

– Mais elle est morte, non ? Et c’est son sang que je vois sur vos mains et sur votre visage ! s’écria Rafferty en le soulevant du sol d’une seule main. 

En d’autres circonstances, Seamus aurait été impressionné. 

– Elle était encore en vie quand je suis arrivé. 

Il songea que cela ne risquait pas de jouer en sa faveur. 

– Je voulais dire que je l’ai trouvée allongée ici, elle est morte peu après mon arrivée. 

– Ça m’a tout l’air de ressembler à des aveux, pas vrai, Conlan ? 

– Absolument, patron. 

– Et vous êtes deux abrutis si vous imaginez une seconde que je suis capable d’avoir fait une chose pareille ! 

Le sourire de Rafferty lui fit froid dans le dos. 

– Des abrutis, hein ? Je n’aime pas beaucoup qu’on m’insulte. 

Le poing de Rafferty rencontra son visage à pleine vitesse et tout devint noir. 
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Il revint lentement à la conscience. Un mal de crâne phénoménal lui enserrait la tête dans un étau. Il roula sur lui-même en étouffant un grognement. Ce simple mouvement lui arracha un cri de douleur. Le poing de Rafferty avait sans doute provoqué une commotion cérébrale. 

Voilà qui expliquait la souffrance, mais un certain nombre de questions restaient en suspens. Où était-il ? Et qu’est-ce qui se passait ? A l’évidence, il se trouvait sur un lit, dans une pièce plongée dans des ténèbres absolues. Même sa vision nocturne demeurait inopérante sans un minimum de lumière. 

Une question ne cessait de le hanter : Rafferty le laisserait-il vivre suffisamment longtemps pour qu’il sache si Megan le croyait coupable ? Il allait mourir et il ne voulait pas que la femme qu’il aimait garde de lui l’image d’un monstre. 

Quelle tristesse de penser qu’il ne lui avait jamais avoué ses sentiments… Après la nuit qu’ils avaient passée, il avait prévu de tout lui dire au petit déjeuner. Il voulait qu’elle sache combien elle comptait pour lui, et pas uniquement dans la chaleur d’une nuit d’amour. Selon la réponse qu’elle lui aurait faite, il avait même envisagé de lui proposer de s’installer ensemble. L’appartement était un peu petit pour trois personnes, mais, tant que Rafferty n’avait pas engagé quelqu’un d’autre pour gérer les urgences, il ne pouvait pas déménager. 

Quel idiot il avait été de penser que pour une fois son plan allait fonctionner comme prévu ! Il plia et déplia plusieurs fois ses doigts en s’imaginant tenir entre ses mains le petit fumier de vampire qui l’avait piégé. Il l’aurait étranglé, avant de le vider de son sang, mais sans le tuer, afin qu’il ait un véritable procès et qu’il paie pour ce qu’il avait fait endurer à ces pauvres femmes. 

Il était temps d’arrêter de se morfondre dans le noir. Il tendit les mains sur les côtés et sentit le rebord du lit. Sa main droite rencontra le mur, mais la gauche ne palpa que le vide. Il réussit à s’asseoir sur le bord du lit, attendant que la douleur reflue à un niveau tolérable. Il était prêt à se lever lorsqu’il entendit quelqu’un approcher. Il pencha la tête sur le côté en se focalisant sur son ouïe. 

Des pas s’arrêtèrent non loin de sa porte. 

Il demeura immobile, attendant de voir ce qui allait se passer. Un bruit de clé et la porte de sa cellule s’ouvrit. Il cilla face à la lumière aveuglante du couloir. 

– Conlan ? 

– Vous avez deviné du premier coup, chapeau. Je vais allumer la lumière, vous devriez fermer les yeux. 

Malgré la mise en garde, la luminosité soudaine réveilla son mal de crâne. Il ferma les yeux et se prit la tête entre les mains en attendant que ça passe. 

Conlan laissa échapper un grognement de mécontentement. 

– J’ai pourtant dit à Rafferty qu’il vous avait frappé trop fort. Quand vous serez en état de manger… je vous ai apporté trois poches de sang et un plateau, Megan a insisté pour que je vous l’apporte. 

A la mention du prénom de la jeune femme, Seamus se força à ouvrir les yeux. 

– Comment va-t–elle ? 

Avant de répondre, il posa le plateau sur une chaise et la traîna à l’autre bout de la pièce, là où Seamus était installé. 

– Elle est secouée. Ce n’est pas tous les jours qu’on apprend qu’on couche avec un meurtrier. 

Seamus ne trouva rien à répondre à ça, pas tant qu’il n’aurait pas avalé le sang des trois poches, afin de permettre à son corps de mettre en branle le processus de guérison. Une fois son esprit éclairci, peut-être trouverait-il un moyen de se sortir de ce pétrin. Il avala deux poches de sang d’un trait avant de s’attaquer à la nourriture que Megan avait préparée à son intention. 

Les choses commençaient à s’améliorer doucement. Si Megan se souciait de son alimentation, c’est peut-être que tout n’était pas perdu. Lorsqu’il eut fini de manger, il but le sang qui restait. 

– Merci. 

Conlan demeura à distance, adossé au mur, le dévisageant d’un regard de glace. Le calme apparent du chancellor ne trompait pas le vampire. Il était dans une colère noire, mais il ne le montrait pas, voilà tout. 

– Je tiens à dire que je n’ai tué aucune de ces deux femmes, expliqua-t–il. 

– Gardez votre salive, Seamus. Vous aviez l’occasion et le mobile. Je ne fais peut-être plus partie de la Coalition, mais je sais que ce sont deux bonnes raisons pour que vous vous retrouviez derrière les barreaux et peut-être même six pieds sous terre… si Rafferty décide de vous livrer à eux. 

Seamus haussa les épaules. Sa tête allait déjà mieux et ses processus mentaux avaient recouvré leur acuité. 

– Avez-vous retrouvé la trace de l’autre vampire ? Celui qui m’a amené sur la scène de crime ? 

Conlan montra les dents. 

– Il n’y a pas d’autre vampire. Et inutile de poser la question, nous sommes allés voir tous les vampires qui résident sur le domaine. Aucun n’était dehors, ils ont tous un alibi. Le seul qui traînait dans les bois, c’était vous. 

Le chancellor prit un carnet de notes sur la table près de l’entrée. Il devait l’avoir laissé là lors de sa dernière visite. 

– J’ai promis à Rafferty de prendre votre déposition, mais j’estime que c’est une perte de temps. 

A l’évidence, Rafferty et son chef de la sécurité l’avaient déjà reconnu coupable, pourtant, il devait clamer son innocence. 

– Je ne suis pas totalement stupide, Conlan. Pourquoi aurais-je tué deux femmes en m’arrangeant pour que tout m’accuse ? J’étais avec Megan jusqu’à ce que ce vampire inconnu vienne frapper à ma porte. Il m’a dit avoir vu une femme blessée, tandis qu’il travaillait sur la clôture. Il avait peur de la déplacer seul et a prétendu être venu me chercher pour l’aider. L’idée était d’appeler quelqu’un ou de la ramener nous-mêmes selon la gravité de ses blessures. 

Conlan leva le nez de ses notes. 

– Et où est donc passé ce mystérieux vampire ? Quand nous sommes arrivés, vous étiez seul. 

– Il a fait demi-tour avant même qu’on arrive jusqu’à la victime. Sur le moment, j’ai trouvé ça étrange, mais je pouvais difficilement faire autre chose qu’avancer. J’étais sur le point d’appeler Rafferty quand vous avez débarqué. Et d’ailleurs, comment avez-vous su qu’elle était là ? Vous êtes arrivés très vite, ce qui signifie que vous étiez déjà en route au moment où je l’ai découverte. 

– J’étais avec Rafferty quand on a reçu un appel nous informant que des cris avaient été entendus près de la clôture. 

– Le correspondant vous a-t–il dit qui il était ? 

– Non, il a raccroché aussitôt. Rafferty est en train d’essayer de localiser l’appel, mais ce n’est pas un numéro d’ici. 

Peut-être ce coup de fil anonyme était-il une fausse piste, mais au moins Rafferty prenait la peine de vérifier. 

– La femme était vivante quand je suis arrivé. J’ai essayé d’appliquer un point de pression sur sa carotide et ça l’a paniquée. Elle a essayé de se débattre, ce qui explique le sang que j’avais sur moi. Elle est morte avant que j’aie eu le temps de lui faire entendre raison. 

Impossible de rester assis plus longtemps, il revoyait le regard paniqué de la malheureuse. Conlan ne devait pas craindre une éventuelle évasion, car il ne chercha pas à bloquer la porte. 

– Poursuivez. 

– J’allais composer votre numéro quand j’ai vu les phares. J’étais prêt à m’enfuir au cas où les tueurs auraient été de retour. 

– Les tueurs ? Pourquoi ce pluriel ? Vous n’avez parlé que d’un seul vampire ? 

Seamus commença à arpenter la pièce, faisant mentalement la liste des blessures de la jeune femme. C’est là qu’il comprit d’où lui venait cette certitude. 

– Elle a des bleus à la base du cou. 

– Et alors ? Elle a des bleus partout, lança Conlan. 

– Il faudrait que je l’examine de nouveau pour en être certain, mais je me rappelle avoir observé une série de marques sur le haut de ses épaules, comme si quelqu’un l’avait maintenue au sol. Et je vais vous éviter de poser la question : celui qui la tenait ne pouvait pas être en même temps occupé à la vider de son sang… ou pire. 

Inutile de faire la liste de ce qu’elle avait subi, Conlan avait pu s’en rendre compte par lui-même. Le chancellor rédigea plusieurs paragraphes avant de reposer son stylo. 

– Je vais appeler Rafferty, dit-il en se levant. 

– Oserais-je vous demander de me prêter votre carnet pour y écrire mes dernières volontés ? lança Seamus dans une pitoyable tentative de retenir son geôlier. 

– Pas tout de suite. Reposez-vous, ça va peut-être prendre un moment. 

Conlan sortit en verrouillant la porte derrière lui. 

***

A quel moment le chalet était-il devenu étouffant ? Lorsqu’elle avait emménagé, l’endroit lui paraissait vaste et agréable. Il lui semblait aujourd’hui étriqué et oppressant. Si les murs lui donnaient l’impression de se resserrer autour d’elle, c’était sans nul doute à cause de son état d’esprit lamentable, et non en raison d’un défaut de conception architecturale. 

La pauvre Phœbe s’était laissé contaminer par l’humeur maussade de sa mère et pleurait, refusant de manger et de dormir, demandant sans cesse à être prise dans les bras. Pourtant, lorsque Megan commençait à la bercer, elle devenait rouge et se remettait à pleurer de plus belle. 

Megan caressa le dos du bébé. 

– Maudit Seamus. Je sais bien qu’il pourrait t’apaiser avec ses câlins. Dire que nous voilà toutes les deux en train de pleurer comme des Madeleine. 

Elle ne parvenait pas à se faire à l’idée que Rafferty et Joss puissent croire Seamus coupable du meurtre de ces femmes. Et le pire, c’est que tous deux refusaient de lui révéler l’endroit où ils détenaient leur prisonnier. 

Elle n’était pas la mieux placée pour juger les hommes, mais elle pensait connaître Seamus mieux que quiconque. Mais peut-être refusait-elle tout simplement d’admettre que celui à qui elle avait fait confiance était un Mr Hyde en puissance. 

Non, ça n’avait aucun sens, et ça devenait lassant de voir les événements s’obstiner à la séparer de l’homme qu’elle aimait. Elle s’était trompée au sujet de Balan, mais, avec le recul, elle comprenait aujourd’hui qu’elle était tombée amoureuse d’une idée, plus que d’un homme. 

Seamus était différent. Malgré ses secrets, elle savait que c’était quelqu’un de bien, quelqu’un en qui elle pouvait avoir confiance. 

Phœbe avait fini par se calmer, mais son sommeil demeurait fragile. Tandis qu’elle regardait sa fille, une certitude grandit en elle. 

– Phœbe, on ne va pas continuer à attendre comme ça indéfiniment. Je veux entendre ce qu’il a à me dire. 

Il faisait presque nuit dehors, Rafferty devait donc déjà être à pied d’œuvre. Elle commencerait par aller le voir. S’il refusait de lui parler, elle irait trouver Conlan avec un autre repas pour Seamus, il la laisserait certainement parler au prisonnier. 

– On y va, ma chérie, et j’aime autant te dire que personne n’a intérêt à se mettre sur mon chemin ! 

Le bébé se détendit dans ses bras, et des bulles se formèrent à la commissure de ses lèvres, preuve irréfutable qu’elle approuvait la décision de sa mère. 

La première chose à faire était de tenter de soudoyer Conlan. 

***

– Riley, tu as été parfait. Ça fait bien longtemps que je ne m’étais pas autant amusé. Tu as vu comment Rafferty a tabassé son petit infirmier ? Fitzhugh doit encore entendre sonner les cloches ! 

Le cousin de Balan s’assit en tailleur sur le sol. 

– Ouais, c’était presque trop facile. Tous ces mecs qui se prennent pour des héros, ça me file la nausée. 

– Quand Rafferty en aura terminé avec lui, il ne sera pas joli à voir, s’esclaffa Balan. 

– Le truc, dit Riley l’air ennuyé, c’est qu’une fois qu’on se sera occupés de ta gonzesse, ils sauront que Fitzhugh n’y est pour rien. 

– C’est vrai, reprit Balan, mais même si on s’amuse comme des petits fous, cette histoire commence à me lasser. Quand le soleil sera couché, nous irons chez Megan. On prendra ma fille, on contactera notre passeur pour quitter la propriété, et ce sera terminé. 

– Megan ne te laissera pas prendre son bébé sans se défendre, fit remarquer Riley en se grattant la tête. 

– J’espère bien ! répliqua Balan en découvrant ces crocs, et, quand j’en aurai terminé avec elle, tu pourras t’amuser, toi aussi. 

Riley lui avait été très utile, c’est pourquoi il estimait normal de lui promettre qu’il profiterait des charmes de la chancellor. C’était un mensonge bien entendu, car il ne pouvait en aucun cas se permettre de laisser un témoin gênant derrière lui. 

Son cousin devenait encombrant. Il laisserait son corps sur place, et tout le monde croirait que Megan était parvenu à le tuer avant de mourir. Il pourrait ensuite mettre le feu au chalet en utilisant le combustible que Riley lui avait fourni. Avec un peu de chance, une fois l’incendie éteint, Rafferty et son chef de la sécurité seraient incapables de déterminer si Phœbe était morte ou non dans les flammes avec sa mère. 

Le temps qu’ils fassent venir un expert ou un légiste, sa fille serait à l’abri auprès des Delaney, là où était sa vraie place. Ses parents et ses grands-parents seraient satisfaits de la façon dont Balan avait mené l’affaire, et lui donneraient accès sans restriction à la fortune familiale. 

Il était temps de passer à la dernière phase du plan. 

– Je vais descendre à la crique pour me laver. Toi, tu prends contact avec ton pote pour qu’il se tienne prêt à passer nous chercher. Je veux être certain qu’il est en place avant de mettre l’opération en route. 

– Il sera là, ne te fais pas de bile, je lui ai promis une petite rallonge s’il se rendait complètement disponible. 

– Bien joué, Riley. Tu penses vraiment à tout, j’apprécie. 

– Tout ce que tu voudras, cousin, toi et moi, c’est à la vie à la mort. 

Le vampire s’esclaffa, riant à son propre trait d’humour. 

– Excellent, Riley, et en plus tu as de l’esprit ! J’y vais, je ne serai pas long. 

Balan sortit de la tente avant de céder à la tentation d’écraser son poing sur le nez de son cousin. Quelques compliments mensongers et gratuits ne faisaient jamais de mal, mais il s’en voulait de flatter la crétinerie de son parent. 

Allez, demain, à cette heure, il serait parmi les siens, jouissant de la vie luxueuse qu’il méritait. 

***

– Non, Megan, ce n’est pas un salon de thé ici. 

Conlan, planté devant la porte, croisa ostensiblement les bras. 

– C’est un prisonnier, pas un invité, il n’a pas le droit de recevoir de visites. 

– Je ne suis pas n’importe quel visiteur, Conlan Shea, je suis celle qui apporte le repas. 

Elle essaya de le bousculer, mais il ne bougea pas d’un pouce. 

– Rafferty a été clair : personne n’entre, personne ne sort. 

– Très bien. Est-ce que tu veux bien tenir Phœbe une seconde, il faut que je la change. 

Avec un soupir, Conlan saisit le bébé dans le siège que Megan portait sur son dos, mais, au lieu de prendre le bébé, cette dernière ramassa vivement son panier et se glissa derrière le chancellor furieux. 

– Bon sang, Megan, reviens ici ! 

– Pas tant que je n’aurai pas vu Seamus. 

Elle se retourna juste pour vérifier que Conlan tenait toujours Phœbe. Rouge de colère, la portant à bout de bras, il la rattrapa rapidement. 

– D’accord, d’accord, dit-il en capitulant, je te mène à lui. 

– Vraiment ? 

– Vraiment. J’espère que tu te rends compte que ça risque de me coûter ma place. Rafferty ne plaisante pas avec ces trucs-là. 

– Il ne peut pas te licencier juste pour m’avoir laissée parler avec un innocent, dit-elle avec toute la force de conviction dont elle était capable. 

– Tu me crois vraiment innocent ? demanda derrière eux une voix familière. 

Elle fit volte-face et vit Seamus venir vers elle. Il avait les traits tirés, mais il souriait. Il lui ouvrit les bras et elle se blottit contre son torse. 

– J’étais si inquiète, chuchota-t–elle en ravalant ses sanglots. 

– J’aurais voulu t’éviter ça. 

Il essuya les larmes qui coulaient sur les joues de Megan et l’embrassa tendrement. Elle s’abandonna à ce baiser, oubliant pour quelques secondes le monde et ses problèmes. Phœbe se manifesta alors et elle sentit le sourire de Seamus contre ses lèvres. 

– Il y en a une qui se sent abandonnée, murmura-t–il. 

Conlan tendit aussitôt le bébé à Seamus. Dès qu’elle fut contre lui, elle cessa de pleurer. Il passa son autre bras autour des épaules de Megan et la serra contre lui. Elle n’aurait jamais cru pouvoir de nouveau faire confiance à un vampire, mais elle se sentait tellement bien auprès de lui, et Phœbe l’aimait tant ! 

– Un de ces jours, il faudra m’expliquer comment vous vous y prenez pour faire craquer toutes les filles, dit Conlan. 

– Pas toutes les filles, juste ces deux-là. 

– Ouais, je vois ça. Bon, désolé de vous interrompre, les tourtereaux, ajouta Conlan en redevenant sérieux, mais on va devoir y aller. 

Le regard de Megan passa de Seamus à Conlan. 

– Vous libérez Seamus ? 

Ce dernier reposa doucement Phœbe dans le dos de sa mère. 

– Nous allons examiner le corps, corrigea-t–il, Conlan veut vérifier ce que je lui ai dit au sujet des blessures. Nous devons nous dépêcher. Plus on attend, plus on court le risque que quelqu’un d’autre ne soit blessé. 

– Est-ce que je peux vous accompagner ? 

Elle ne fut pas surprise de sa réponse. 

– Il ne serait pas prudent qu’on te voie avec moi. Qui que soit le meurtrier, il est peut-être à l’affût et je ne veux pas te mettre en danger en lui montrant que je tiens à toi. 

Ses paroles, son regard… elle sentit son cœur fondre. Elle aurait voulu lui avouer ses sentiments, elle aussi, mais le moment était mal choisi, et pas uniquement parce que Conlan n’était qu’à quelques mètres d’eux. Elle commençait à connaître Seamus : il voudrait laver son nom avant d’aller plus loin avec elle. 

– OK, je rentre à la maison. 

Elle se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser, sans parvenir à retenir ses crocs. 

– Ne me fais pas attendre trop longtemps, le taquina-t–elle. 

– Je vais faire au plus vite. Enferme-toi, et n’ouvre à personne, sauf à Rafferty, à Conlan ou à moi. 

Il avait réussi à lui faire peur. 

– Tu crois que je suis en danger ? Tu penses que Balan est de retour, c’est ça ? 

Conlan acquiesça, tandis qu’ils remontaient le couloir. 

– C’est à lui que nous avons immédiatement pensé, mais mes recherches indiquent qu’il a gagné la Nouvelle Eire juste après que je l’ai jeté dehors. J’ai envoyé un de mes agents vérifier sur place, on devrait être fixés bientôt. 

Arrivé à la porte, Seamus se tourna vers elle. 

– La seule certitude que nous avons, c’est que le tueur ne s’attaque qu’à des femmes, mais j’ai un mauvais pressentiment. Je trouve inquiétant que les deux meurtres aient été commis à un moment où je n’avais aucun alibi. Si le tueur cherche à m’atteindre, cela signifie que Phœbe et toi êtes peut-être en danger. 

– Je pourrais rester à la clinique avec toi. 

– Personne ne doit savoir que je dispose d’une certaine liberté de mouvement, répliqua-t–il comme à regret. 

– Je peux raccompagner Megan chez elle, intervint Conlan, comme ça, je surveillerai les alentours jusqu’à votre retour. Rafferty vous rejoindra à la clinique. 

Seamus tendit la main au chancellor qui la saisit avec chaleur. 

– Faisons comme ça. Encore une chose, Conlan, je m’excuse d’avance si Rafferty vous reproche de m’avoir laissé filer. 

Le chancellor ne paraissait pas particulièrement inquiet. 

– Il va falloir qu’il se décide : soit il se fie à mon jugement, soit il ne me fait pas confiance. Et puis, ça ne serait pas la première fois que je me fais virer. Je cherchais du travail en arrivant ici, je peux continuer. 

Conlan dissimulait mal sa tristesse derrière ses bravades, et Megan sentit qu’il apprécierait qu’elle le tire de ce mauvais pas. 

– Merci, Conlan, je me sentirai plus rassurée si vous êtes avec moi. 

– Ce n’est rien. 

Tous les trois savaient que c’était faux. 

***

Megan fit donc semblant de quitter les lieux, ivre de rage, afin de convaincre un éventuel témoin de son échec. Pendant ce temps, Conlan et Seamus quittaient le bâtiment en empruntant un tunnel dont la sortie se trouvait à une cinquantaine de mètres, dissimulée par un buisson. 

Une fois dehors, Seamus ferma les yeux et écouta les bruits de la nuit. Il ne perçut rien d’autre que les bruissements habituels, et constata que Conlan faisait de même. 

– On dirait que la voie est libre. Je fonce à la clinique. Si tout se passe bien, je devrais pouvoir faire une autopsie et prendre quelques clichés. Si je ne suis pas revenu chez Megan d’ici une heure, vous pouvez accourir à la rescousse, mais assurez-vous de mettre Megan et Phœbe à l’abri d’abord. 

– Eh bien, vous êtes sacrément accro on dirait. 

– Jaloux ? 

– Ouais, peut-être un peu, admit le chancellor en donnant à Seamus une bourrade amicale, ne vous inquiétez pas, je la protégerai, au péril de ma vie s’il le faut. Allez, à plus tard. 

En un éclair, il disparut. Seamus attendit de voir si quelqu’un allait le suivre. Puis, ne voyant rien bouger, il se dirigea vers la clinique. 

Il atteignit la ligne des arbres en bordure du champ et dut se faire violence pour ralentir prudemment son allure. Il avait le pressentiment que la situation ne pouvait qu’empirer. 

Un seul vampire était suffisamment motivé pour déclencher un tel chaos sur le domaine – excepté Seamus lui-même –, et c’était Balan Delaney. Selon Conlan, personne n’avait franchi l’entrée, ni les clôtures électrifiées, mais ça ne voulait pas dire que le vampire n’avait pas trouvé le moyen de pénétrer dans la propriété. 

Une fois Seamus hors d’état de nuire, Balan avait sans doute prévu de s’en prendre à Megan. Cette pers­pective glaça le sang du vampire et il força l’allure. Il entra comme une furie dans la clinique et verrouilla la porte derrière lui. 

A peine avait-il fait deux pas dans la salle d’attente qu’il s’immobilisa ; il n’était pas seul. Un autre vampire s’était trouvé là récemment. Il huma l’air ambiant, et se détendit un peu en reconnaissant l’odeur de Rafferty. 

– Bon, vous êtes où ? 

Le vieux vampire émergea des ombres. 

– Vous en avez mis un temps, dit-il d’un ton mécontent. Je déteste attendre. J’ai déjà mis la victime dans la pièce que nous avons utilisée la dernière fois. 

Seamus se dirigea vers la salle d’examen, suivi de Rafferty. 

Il sortit ses ustensiles et découvrit le corps. Les blessures semblaient encore pires sous la lumière crue de la table d’examen. Il enclencha l’enregistreur et ravala sa colère en faisant à voix haute la liste des coupures, contusions et autres. 

Cela lui prit une éternité. Lorsqu’il eut terminé, même Rafferty semblait plus pâle que d’ordinaire. Il termina par un rapide résumé des causes de la mort avant de clore l’enregistrement. 

Il s’éloigna alors du cadavre et rejoignit l’accueil, Rafferty sur ses talons. Son regard jaugea chaque meuble, chaque chaise ; ça le démangeait de briser quelque chose. 

– Allez-y, démolissez tout ce que vous voulez, dit le vieux vampire, de toute façon, si vous ne le faites pas, c’est moi qui m’en chargerai. Peut-être devrait-on se défouler tous les deux un bon coup. 

Il saisit une table et la soupesa. 

– Je pense que ça ferait un bon stock de cure-dents. 

Seamus éclata de rire. 

– Oui, mais elle est plus utile comme table, cela dit. Et les meubles ne sont pour rien dans tout ça. 

– Donc, selon vos conclusions, deux vampires sont responsables de cette horreur ? 

– Il fallait être deux pour causer autant de dégâts. Le second pourrait ne pas être un vampire, mais mon instinct me dit que si. Ce genre d’énergumène aime jouer avec sa nourriture. 

– Quand je leur mettrai la main dessus, je ferai plus que jouer, croyez-moi. Je les tuerai et ça n’aura rien de paisible. 

– Donc, vous ne me croyez plus coupable ? 

– Pas après avoir vu le regard que vous avez posé sur cette malheureuse, votre colère était sincère. 

Rafferty reposa soigneusement la table. Pourtant, de toute évidence, sa rage n’était pas éteinte. Il se laissa tomber sur le siège le plus proche. 

– Asseyez-vous, Seamus, je suis trop fatigué pour lever la tête. 

Seamus n’avait plus qu’une idée : rejoindre Megan. Mais cet écheveau devait être démêlé rapidement. 

– Vous voulez entendre ma théorie ? 

– Avec joie, moi, je suis dans le brouillard. Si vous n’êtes pas coupable, ça ne peut être que l’un de mes amis proches et ça ne me plaît pas davantage. 

– Les deux meurtres ont été commis à un moment où je n’avais pas d’alibi, ce qui laisse à penser que c’est moi qu’on vise. Le défaut de ma théorie, c’est que je n’ai pas résidé ici suffisamment longtemps pour m’attirer la haine de qui que ce soit… à part la vôtre, s’entend, ajouta-t–il avec un petit sourire. 

Rafferty lui rendit son sourire, ce qui était un spectacle tout à fait terrifiant. 

– Pour votre information, si je vous en voulais à ce point, c’est vous qui seriez déjà mort, et non ces pauvres femmes. 

– C’est noté, patron. Toujours est-il qu’il y a effectivement un vampire qui veut ma mort, et je pense à Balan Delaney. Il est le père de Phœbe et l’ex-amant de Megan. Il ne doit guère apprécier que je lui vole ce qu’il pense être sa propriété. Il dédaigne sans doute Megan, mais Phœbe doit revêtir une importance cruciale pour l’avenir de sa lignée. C’est une vampire de sang pur, elle représente le futur des Delaney. 

– Mais pourquoi tuer des innocentes ? 

– Pour faire diversion. Rappelez-vous qu’il a déjà essayé de tuer Megan. Si je n’avais pas eu l’antidote avec moi, elle serait morte sur votre seuil. Elle l’a caché à tout le monde jusqu’ici. 

Rafferty montra les dents avec un regard féroce. 

– Pour votre gouverne, docteur Fitzhugh, sachez que je me fous du secret médical dès l’instant où l’un des miens est menacé. J’attends de vous que vous vous conformiez à cette exigence désormais ! 

– Maintenant que je vous connais mieux, je n’hésiterai plus à tout vous dire, soyez rassuré, mais, à l’époque, je n’avais aucune raison de vous faire confiance. 

– Vous marquez un point. 

Seamus prit une profonde inspiration avant de reprendre : 

– Je pense que Balan veut récupérer sa fille et qu’il sait que Megan ne le laissera pas faire. S’il élimine la mère et qu’il me fait porter le chapeau pour les meurtres, il a une chance de ramener le bébé à sa famille. Elle est certainement le centre d’un vaste jeu de pouvoir au sein du clan. Nous savons tous les deux qu’un vampire qui assure la pérennité du sang pour la génération suivante est hissé au pinacle par ses pairs. 

Il était inutile d’en dire plus, Rafferty savait que Balan était le dernier de sa lignée. Sans héritier, le nom de sa famille disparaîtrait avec lui, et Rafferty comprenait forcément sa position. 

– Conlan dit qu’il a raccompagné lui-même Balan hors de la propriété. Je n’ai aucune raison de penser qu’il me ment. 

– Il a envoyé l’un de ses agents s’assurer que Balan était bel et bien arrivé en Nouvelle Eire, il attend de ses nouvelles incessamment. Je pense pour ma part que Delaney est revenu, ce qui expliquerait tout. Il n’est pas passé par la porte principale, bien entendu, mais il aura trouvé une faiblesse dans la clôture. Je sais que vous avez des détecteurs fiables, mais quelqu’un de décidé et disposant des fonds nécessaires doit pouvoir les contourner. 

Rafferty se releva comme un diable surgissant de sa boîte. 

– Il y a peut-être une autre façon d’en avoir le cœur net. Je vais appeler sa grand-mère. Elle n’approuve certes pas les méthodes que j’emploie sur mon exploitation, mais elle acceptera de me parler. J’ai trop d’amis haut placés et je suis trop riche pour qu’elle puisse se permettre de m’ignorer. 

– Est-ce qu’elle ne le prendra pas mal si vous accusez son petit-fils de meurtre ? 

– Rassurez-vous, je compte manœuvrer plus subtilement. Je lui dirai combien j’ai apprécié sa visite et je lui demanderai s’il est joignable. Il aura… oublié chez moi sa veste favorite qu’il me faudra lui rendre au plus vite ! 

– Vous êtes vraiment un sale fourbe, vous savez ça ? Vous pouvez passer ce coup de fil tout de suite ? La nuit touche à sa fin et j’ai besoin d’être certain que Megan n’est pas en danger. 

Rafferty composa le numéro et demanda à être mis en relation avec la matriarche du clan. Seamus trépigna le temps que leur correspondant parvienne à la trouver. La conversation fut courte. 

Lorsque Rafferty raccrocha, il avait la mine soucieuse. 

– Apparemment, la dame est mécontente de son petit-fils. Il est absent depuis plusieurs jours et il semble qu’il ait rendu visite à l’un de ses cousins aux mœurs dévoyés. Ce Riley – déshérité par le clan – a manifestement des contacts avec la pègre. Personne n’a plus de nouvelles d’eux depuis plusieurs jours. 

Seamus se dirigeait déjà vers la porte. 

– S’il pose la main sur Megan ou sur Phœbe, vous n’aurez même pas l’occasion de le tuer ; il est à moi. 

– Je vais prévenir Conlan que vous êtes en route, dit Rafferty en composant le numéro du chancellor. 

Il raccrocha après une poignée de secondes. 

– Pas de réponse. 

– Je suis sûr qu’ils sont déjà là ! 

Rafferty attrapa le revolver caché dans sa botte et le lança à Seamus. 

– Allez-y, foncez. Je ne ferais que vous retarder. Je serai sur vos talons. J’appelle la sécurité. 

Seamus lança un regard lourd de sens à Rafferty. 

– Appelez qui vous voulez, mais dites-leur de rester hors de ma route. Je m’occupe de Balan et de son cousin, je vous laisse les restes. 

Il disparut dans la nuit. 
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Seamus filait comme le vent. Peu lui importait qu’on l’entende arriver. Et si Balan sentait la mort fondre sur lui, cela n’en serait que mieux. Il ne laisserait pas ce fumier s’en tirer cette fois. Il voulait construire son avenir avec Megan et, pour cela, il devait enterrer le passé ; après avoir brisé les os de Delaney, de préférence. 

Conlan était en danger, mais surtout Megan et son bébé. L’instinct de tueur du prédateur qui sommeillait en lui était pleinement éveillé maintenant, et prêt à en découdre. A coups de crocs, ou en faisant feu de son arme, mais il devait se réfréner et veiller à protéger les innocents de sa propre rage. 

Il parvint – difficilement – à se maîtriser, et réprima son envie de foncer aveuglément dans le tas. Son odorat lui donna quelques indications : vampire, chancellor. Conlan. Et une odeur de sang. Frais. 

Avançant discrètement parmi les ombres, il approcha du chalet de Megan. Il perçut des éclats de voix pleins de colère et de peur. Il reconnut la voix de Balan et celle de Megan, mais pas la troisième. L’absence de Conlan l’inquiétait. Etait-il mort ? Mieux valait pour Balan que ce ne soit pas le cas… 

Il se baissa, genoux fléchis, et continua sa progression. Il ne fallait surtout pas qu’il trahisse sa présence. Arrivé à une vingtaine de mètres de la porte, il aperçut une forme immobile gisant au sol. Il vérifia rapidement que personne ne pouvait le voir avant de s’élancer. C’était Conlan. Le chancellor n’avait pas réussi à maîtriser les deux agresseurs à la fois. 

Il chercha son pouls et constata avec soulagement qu’il était en vie. Il le palpa et localisa rapidement une vilaine plaie sur le côté du crâne. Il déchira son T-shirt pour confectionner un bandage de fortune. La vie de Conlan n’était pas en danger, aussi le tira-t–il à l’abri dans les buissons, afin qu’on ne puisse pas l’utiliser comme otage potentiel. Avec de la chance, si Seamus ne survivait pas à l’affrontement, Rafferty et ses hommes trouveraient le chancellor. 

Il était prêt à mourir pour sauver la vie de Megan et du bébé, et il combattrait avec d’autant plus d’acharnement qu’il avait beaucoup à perdre désormais : un foyer, une femme, des amis. Cette détermination serait sans doute un avantage face aux deux vampires. 

Il vint se coller à la façade et tendit l’oreille. Balan crachait son venin à l’intention de Megan, la menaçant des pires horreurs ; cela signifiait au moins qu’ils n’avaient pas encore réussi à lui mettre la main dessus. 

De ce qu’il entendait, elle semblait s’être barricadée dans la chambre en bloquant des meubles contre la porte. Les chambres du chalet n’avaient pas de fenêtres, de sorte que Balan n’avait d’autre choix que de forcer la porte. 

Le vampire cessa ses hurlements et Seamus l’entendit s’entretenir à voix basse avec son complice. Impossible de comprendre précisément ce qu’ils se disaient, mais un mot cependant lui glaça le sang. 

Feu. 

Avant qu’il n’ait le temps d’intervenir, un vampire ouvrit la porte d’entrée à la volée et s’élança en direction du véhicule garé un peu plus loin sur le bord du chemin. Fallait-il le mettre hors d’état de nuire tout de suite ? Oui, il était plus sage de profiter du fait que les deux soient séparés. Il ramassa une pierre et passa à l’attaque. Il rattrapa le vampire à proximité du 4X4, bondit dans son dos et lui abattit la pierre à l’arrière du crâne, de toutes ses forces. Le vampire s’effondra au sol, sa tête heurtant violemment l’asphalte dans un craquement très satisfaisant. 

Il s’agenouilla près de sa victime et lui replia le bras dans le dos, suffisamment pour pouvoir le lui démettre d’une simple poussée. Le vampire gémit de douleur lorsque Seamus accentua la pression en se penchant à son oreille. 

– Laisse-moi me présenter. Je m’appelle Seamus Fitzhugh, et je vais te tuer. Tu dois être Riley, non ? 

– Balan disait que vous étiez en taule ! 

– Eh bien, on dirait qu’il s’est trompé, ricana doucement Seamus, et tu sais quoi ? Rafferty O’Day est en chemin. Tu ne vas pas aimer faire sa connaissance. 

Le vampire, visiblement saisi de panique, se mit à se débattre. 

– C’est Balan qui a tout manigancé ! Il m’a forcé à l’aider ! 

– Ne te fatigue pas à me mentir. J’ai vu ce que tu as fait à ces femmes. Toi et ton pote, vous méritez mille fois ce qui vous attend. 

Megan était toujours en danger. Il aurait aimé montrer à Riley quel effet ça faisait de devenir la proie et non le chasseur, mais il manquait de temps. Il planta donc ses crocs dans sa carotide, en lui faisant aussi mal que possible. Il l’aurait tué bien volontiers, mais il décida d’en laisser un peu à Rafferty. Il vida suffisamment Riley de son sang pour qu’il ne puisse plus bouger et l’abandonna sur le bord de la route. 

Restait à s’occuper de Balan. S’il ne se dépêchait pas, Delaney risquait de venir voir par lui-même ce qui se passait dehors. Il enleva à Riley son pull à capuche et l’enfila. Avec un peu de chance, ça lui permettrait de tromper Balan. 

Le chalet était baigné d’un silence inquiétant. Seamus s’approcha de la porte d’entrée, la gorge serrée. Et s’il avait pris la mauvaise décision en s’en prenant d’abord à Riley ? 

Mais la voix de Balan retentit de nouveau. 

– Tu te crois en sécurité, traînée ? Je vais revenir et on verra comment tu résistes au feu. Je sais que tu me confieras Phœbe plutôt que de risquer de la voir mourir. Réfléchis-y. 

– Phœbe ne t’appartient pas ! éclata Megan, elle ne sera jamais à toi. Même si tu arrives à me tuer, Seamus Fitzhugh te traquera jusqu’au bout du monde pour la récupérer. Il est médecin, il connaît un tas de façons exotiques pour éliminer les nuisibles dans ton genre ! 

– Tout ça est passionnant, mais ton bel amant n’est pas ici, il me semble ? Le temps qu’ils éteignent l’incendie, je serai loin, avec ma progéniture. Mon partenaire, là-dehors, fera également partie des dommages collatéraux, aussi Rafferty sera-t–il persuadé de tenir le corps du meurtrier. Ma famille aura son héritière et je retrouverai ma fortune. Tout le monde sera gagnant ! 

Sa tirade n’entama pas la hargne de Megan. 

– Quoi que tu fasses, Balan, tu seras toujours un raté. Tu crois que ta grand-mère ignore que tu n’es qu’une petite frappe sans envergure ? Si ce n’était pas le cas, elle ne se soucierait pas autant de la génération suivante ! 

– Ferme-la, salope ! s’écria Balan en donnant des coups de pied dans la porte de la chambre. 

Seamus entra. Le vampire était de dos. La porte de la chambre était déjà bien entamée et elle aurait sans doute cédé si les deux vampires avaient pensé à unir leurs forces… Inutile de penser à ça maintenant. 

Il s’approcha, espérant le prendre par surprise, mais Delaney le sentit approcher. 

– Tu en as mis un temps, Riley ! Il faut qu’on se dépêche, on doit rejoindre le point de rendez-vous sous peu. 

Grâce à la capuche, Balan ne comprit pas tout de suite qu’il ne parlait pas à son cousin. Ses yeux s’élargirent de stupeur lorsqu’il reconnut Seamus et il recula de plusieurs pas. Le médecin s’élança. 

– Prépare-toi à mourir, Delaney. J’ai hâte de voir couler ton sang ! 

– Seamus ! Je savais que tu viendrais, s’exclama Megan depuis la chambre. 

– Reste à l’intérieur pendant que je m’occupe de ce fumier, chérie. Rafferty sera bientôt là. 

Balan se défendit comme un diable et le combat devint bientôt extrêmement brutal. Delaney était mû par la force du désespoir, mais c’était l’instinct de protection qui animait Seamus. Il protégerait Megan et sa fille, au péril de sa vie s’il le fallait. Les deux vampires se projetèrent d’un bout à l’autre de la maison, pour venir finalement s’effondrer dans la cuisine. 

Balan saisit un couteau de boucher dans l’évier et frappa Seamus à la poitrine. La lame trancha le tissu et la chair, mais le médecin ne prêta attention ni à la douleur ni au sang, saisissant aussitôt le poignet de Delaney. 

Malgré les efforts de son adversaire, Seamus parvint à abaisser la lame, jusqu’à la retourner contre son ennemi. Il appuya alors fermement en avant et planta le couteau dans la poitrine de Balan. Lorsqu’il se recula, le sang s’échappait de son torse à gros bouillons. Delaney baissa les yeux sur la plaie béante, incrédule, et chercha à retenir le précieux fluide de ses deux mains. 

Seamus aurait voulu profiter de ce spectacle, mais maintenant que son adversaire n’était plus une menace, sa formation de médecin reprit le dessus. Il attrapa un torchon et appuya sur la blessure. 

– Il faut que j’arrête l’hémorragie ! Tu vas mourir si tu ne me laisses pas faire ! 

Mais Balan, fou de douleur, n’écoutait plus. Il s’élança dehors, droit vers Rafferty qui venait d’arriver sur les lieux. Qu’il s’occupe de Delaney, Seamus avait mieux à faire. 

Il y eut un hurlement de douleur quelque part à l’extérieur, puis le silence revint. 

Seamus devait s’assurer que Megan et Phœbe allaient bien, mais il était couvert de sang. Le sien et celui de son adversaire. Il essuya ce qu’il put avec un torchon, avant de se laver sommairement à l’évier. Sa blessure à la poitrine était bien plus sévère qu’il n’avait pensé. 

Il fit de son mieux pour arrêter l’hémorragie, puis se dirigea vers la chambre. 

– Megan, chérie, ouvre la porte. Il n’y a plus rien à craindre. 

Il fallait qu’il tienne debout suffisamment longtemps pour avoir au moins le temps de la voir sortir. Il avait quelque chose à lui dire, quelque chose d’important. 

Il entendit le meuble coulisser, puis la porte s’ouvrit sur Megan. Elle sourit en l’apercevant, puis comprit qu’il était blessé. 

– Seamus, tu saignes ! 

Il commençait à voir trouble et ses jambes n’allaient pas tarder à se dérober sous lui. Malgré tout, il tint bon. Megan se précipita et le soutint. 

– Viens t’asseoir avant de t’effondrer. 

– Non, j’ai… quelque chose à… te dire. 

– Ça peut attendre. 

– Non. Déjà trop attendu, répliqua-t–il en luttant contre l’inconscience. 

– OK, on va aller vers le canapé, je t’écoute. 

– Non… Regarde-moi. 

– Quelle tête de lard. Qu’est-ce qui peut être si important ? 

Elle l’adossa au mur, prête à le rattraper s’il flanchait. 

Il lui sourit, ou du moins il essaya, ce qui ne fit qu’inquiéter un peu plus Megan. 

Il fallait qu’il parle. 

Clairement. 

Simplement. 

– Arrivé ici… ma vie terminée… détestait Rafferty. 

– Oui, je sais déjà tout ça. 

– … t’ai pas tout dit. 

– Dis quoi ? 

– Vous aime… toi… Phœbe. 

Il parvint à hisser sa main vers le visage de la jeune femme, laissant sur sa joue une minuscule traînée de sang. 

– Te veux… avec moi… je t’en prie. 

Etaient-ce les larmes qui rendaient ses yeux si brillants ? Pourtant, elle souriait. Il devait se tromper. 

Peu importe, songea-t–il en glissant le long du mur, car elle venait de prononcer les mots qu’il attendait. 

– Je t’aime aussi, avait-elle dit, et maintenant on peut peut-être te soigner. 

– Bonne… idée, parvint-il à articuler avant de sombrer. 

***

Megan entra dans la clinique et fonça droit vers la salle de préop. Elle avait passé sa journée ici jusqu’à ce que Rafferty et Joss lui ordonnent de rentrer se reposer. Son chalet n’était plus vraiment habitable, aussi avait-elle investi l’appartement de Seamus. 

Joss s’occupait de Phœbe, permettant à Megan de prendre soin des deux patients de la clinique. Rafferty avait déjà prévenu un médecin extérieur afin qu’il vienne soigner Seamus et Conlan. 

Les corps de Balan et de Riley avaient été renvoyés au clan Delaney, et la famille avait accepté la proposition de Rafferty de faire passer ces décès pour des accidents tragiques. Tout le monde avait bien conscience qu’en cas de procès, les Delaney auraient pu dépenser des fortunes pour leur défense, ils auraient de toute façon été inculpés de meurtre au premier degré. 

Le scandale serait donc étouffé. 

Megan s’était demandé si elle regrettait la façon dont s’était conclu ce cauchemar, mais Balan avait, après ses actions atroces, tué en elle le moindre vestige des sentiments qu’elle avait pu avoir pour lui. Un jour, sa fille demanderait à connaître la vérité au sujet de son père, et Megan redoutait ce moment, même si elle savait que Seamus et elle trouveraient toujours un moyen de négocier cette révélation avec douceur. 

Elle n’était pas encore arrivée dans la salle que déjà elle entendait ses patients grommeler. Il était convenu qu’ils sortent tous deux le lendemain, et aucun des deux ne prenait son infirmité temporaire avec beaucoup de philosophie. Arrivée à la porte, elle les observa. Conlan était le plus en forme, mais les deux hommes avaient réellement frôlé la mort. 

Elle se composa une mine rayonnante et entra, le sourire aux lèvres. 

– Ça vous dit un peu de compagnie ? 

Seamus se redressa aussitôt, son beau visage encore couvert d’hématomes. 

– Bien sûr. Celui-là n’a pas arrêté de se plaindre depuis qu’il est réveillé, lui apprit Seamus en désignant Conlan d’un signe de tête. 

– Ouais, et bien lui il fait du bruit en mangeant. Je préférerais qu’il ronfle, à tout prendre. 

– Mais il ronfle, pouffa Megan. 

– Hé ! protesta Seamus en l’attirant à lui pour l’embrasser, j’ai quand même quelques qualités. 

Elle rougit malgré elle en songeant à ces qualités. Cet homme avait risqué sa vie pour les sauver. Elle fit de son mieux pour ne pas pleurer, mais c’était encore trop récent, trop douloureux. 

– OK, ça suffit, je ne reste pas une minute de plus ici, s’exclama Conlan en rejetant sa couverture. 

Il quitta la pièce en refermant doucement la porte derrière lui. 

Seamus se rallongea, et prit Megan contre lui. Il la tint serrée, tandis que des larmes roulaient sur les joues de la jeune femme. Elle se blottit contre lui, avide de le sentir bien vivant. 

– Est-ce que tu le pensais vraiment ? 

Il répondit aussitôt à sa question : 

– Je n’ai pas été très éloquent, mais oui, je le pensais. Je t’aime, j’aime Phœbe et je veux vivre avec vous. 

– Parfait, parce que j’ai déjà fait nos bagages. Rafferty va tout installer dans tes quartiers ce soir. 

Elle contempla son beau visage et ce qu’elle lut dans ses yeux chassa ses derniers doutes. 

– J’ai longuement discuté avec Rafferty au sujet de Phœbe et des Delaney, des prétentions qu’ils pourraient avoir sur elle. Je lui ai demandé de m’accepter officiellement comme membre de son clan. Il s’occupe en ce moment même de la paperasse, et il célébrera notre mariage dès que je serai en état. Une fois que vous serez toutes deux associées à mon nom, Phœbe sera officiellement une O’Day. 

Quel cœur généreux ! Toujours à penser à son bien-être et à celui de la petite, alors qu’il était lui-même encore convalescent. La force de caractère de cet homme semblait sans limites. 

– Si c’est vraiment ce que tu veux, je suis d’accord, docteur Fitzhugh. 

– Je serai près de toi jusqu’à mon dernier souffle, lui assura-t–il, le regard plein d’amour. 
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